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BIBLIOTHÈQUE 

^^ D'UN 

HOMME DE GOÛT» 
CHAPITRE PREMIER. 

* 

DES ROjViANS. 

JN ous voudrions bien pouvoir exclure de cet 
ouvrage, toute cette partie de tiotre litté- 
rature ; nous en connoissons l'inutilité . et 
même le danger. Mais la suite de notrç plan 
nous y entraîne ; et les réflexions dont çoiis 
accompagnerons les romans que nous ferons 
connoître, ou plutôt que tout le monde con-- 
noît, tiendront en garde les âmes vertueu^ 
ses, qui ne veulent faire que des lectures 
propres à former Fesprit sans corrompre le 
cœur. 

5 L TRAITÉS SUR LES ROMANS. 

Le plus savant des évêques français nous 
a laissé un traité très^urieux sur ÏOrigiM 
Tome V. i 
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des Romans ^ qu'on lit en tête de toutes les 
éditions du roman de Zcude , et dont les 
meilleures éditions particulières sont celles de 
Paris, 1728, in-i2, et 1799, chez Deses- 
sarts ^ avec une dissertation sur les romans 
français. Huet appelle les romans , un agréa-' 
ble amusement des honnêtes paresseux. 

Le P. Paciaudi , bibliothécaire de Parme , 
en a laissé aussi l'histoire , suppléée , pour 
les romans orientaux , par l'abbé de Rossi , 
savant orientaliste ; on la trouve à la tête 
de la magnifique édition grecque de Longus, 
imprimée par le célèbre Bodoni , en 1786 , 
in-4^ Cette édition a été reproduite à Leipsîc 
«n 1 8o5 , petit in- 1 2. 

On trouve dans les Œuvres complètes de 
Marinontel , im morceau sur les romans fran- 
çais, qui peut faire suite aux traités pré* 
cédens.- Une brochure anonime de M. de 
Romance de Mesmond , intitulée , de la 
Lecture des Romans ,' fragment d'un ma- 
nuscrit sur la sensibilité , nouvelle édition , 
Bruxelles, 1785, in- 12, présente daiis un 
style brillant et animé , des jugemens assez 
étendus sur les meilleurs romans anglais et 
allemands. 

On lit encore avec quelque intérêt , le 
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traité de Y Usage des Romans ^ puBHë en 
1735 par Fabbé Lenglet, du Fresnoy , soui 
le nom de Gordon de Perce L II est snivi 
d'im catalogue de romans. Un tel ouvrage 
ne pouvoit que faire beaucoup de tort à un 
homme de son état : il le désavoua ; et pour 
qu'on ajoutât foi à ôe désaveu , il réfuta son 
ouvrage dans une assez* mauvaise produc- 
tion, intitulée : Y Histoire justifiée contre les 
Romans. Mais il ne résulta de cette réftr- 
tation que lé désagrément de n'être pas cru , 
et le déshonneur d'avoir soutenu le pour et 
le contre» 

5 IL COLLECTIONS ET EXTRAITS 

DE ROMANS. 

Il y. a \mQ^ Bibliothèque de Campagne en 
a4 volumes in- 1 a, Qenêve, 1749 et 1768^, 
qui est une collection de beaucoupr de petits 
roman$ que j^e citerai pour la plupart 

Outre cette Bibliothèque de Campagne^^ 
quelques gens de lettres en ont feit impri- 
mer un^ nouvelle 5 dont ils ont publié doiize 
volumes in - 1 2.) h Paris , chez le libraire 
Le Jay, 1 769 ^ Le titre de ce recueil en 
indique £^sez l'objet; une Bibliothèque de 
Campagne est^un^e ressource , contrq l'ennui 
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at le désœuvrement. On a mis à contribu- 
tion différeps ouvrages anciens et modernes., 
français et ëtrangeirs y nos romans yolumi' 
neux du 1 7^. siècle ont fourni beauooup d'ë- 
pisodes intéresaans et curieux ; Timagination 
e\ le sentiment en fbnt le principal mérite; 
on sts\ attaché . à en corriger le style y à 
en retrancher les longueurs , sans renoncer 
tout'à^fait à la manière de leujps auteurs^ qu'on 
a voulu faire conupîtrct 

La Bibliothèque l/nii^ersefle des Ror(tàns^ 
commencée au mois de juillet 1775 et in- 
terrompue au mois de juin 17895 composée 
par une société de gens de lettres qui avoient 
à leur disposition la précieuse bibliothèque 
du marquis de Paulmy, est une collection 
justement estimée. On y trouve de Piristruc- 
tion,. de Tinter et et de l'amusement. Les prin- 
cipaux auteurs sont le marquis de Fauhny 
lui-même , le comte de Tressan , Contant 
d'Orville , Gouchu , Bastide , ï*oihsînet de 
Sivry , Cardonne , de Mayer , Legrand 
d'Aussy 5 B^,, Tabbé Coupé , etc. , etc. 

Le plan de cet ouvrage est très-heureux , 
et il embrasse , sans confusion y tous les genres 
de romans. Ils y sont divisés en huit classes : 
la première couwrend les traductions des 
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anciens romans grecs et latins ; la seconde , 
les romans de chevalerie ; la troisième , les 
romans historiques ; la quatrième 9 les romans 
d'amour ; la cinquième est rëserréd aux ro^ 
mans de spiritualité , de morale et de polir 
tique ; la sixième , aux romans satiriques , 
comiques et hotnrgeois; la septième, aux 
nouvelles historiques et contes ; la huitième 
et dernière ^ aux jromans merveilleux , c'est^ 
à-dire , a^wn QOQ^tes. de fées , aux voyages ima- 
ginaires, aux romatis orientaux. Cette divi- 
sion a mis une agréahie variété dans cet ou- 
vrage. Ce qui en relève encore le mérite , 
ce acmt les notes historiques et critiques., 
avec, des anecdote», tant sur les auteurs 
^U6 sur leurs ouvrages. Malheureusement 
celles-ci ne sont pas toujours exactes. Par 
exemple 9 dans leur notice^ d'ailleurs ca^ 
rieuse , sur la Princesse de Clèçesy les auteurs 
attribuent à Barbier d'Aucour la réponse 
aux Lettres de Valincoor, contré ee Ro- 
man; elle est de l'abbé de Charnel, au- 
teur d'une Vie cbi Tasse. Pans les réflexions 
qui précèdent Vextrait de Y Histoire des Se- 
é^aramhes ^ ils paroissent orodre que Denis 
Vairasse 4*Alai9y auteur de cet ouvrage ^ 
pt^lîé, po^r ta pi^mi^o fiDÎs, en 1677 > est 
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le même que Pons-Augnstin Alletz , auteur 
d'une Histoire des Singes y mort en 1782. 
Vers l'année 1799 j ^^^ société de libraires 
erut le temps assez favorable pour reprend 
dre et continuer cette entreprise. Ces mes* 
sieurs s'assurèrent pour cela d'un certain 
nombre d'hommes: de lettres avantageuse^ 
ment connus dans la littérature. On remar- 
qua bientôt sur le frontispice de la Nouvelle 
BibUothèqite des Romans ^ les noms de ma- 
dame; de Genlis ^ de MM. Vigée , Legouvéi 
Deschamps , Fiévée , Desfontaines , Pigault 
le Brun , Lamare , Blanchard, etc. , etc^ Ces 
nouveaux rédacteurs suivirent pendant quel* 
que temps le plan de leurs devanciers ^ mais 
ils finirent par slibstituer aux extraits de ro* 
mans , des Contes on Now^eUes^ deleur 6om>- 
position. ILàlBibliothèqye des Romans devint 
donc sovks leurs ^nme^ y une \Biàlioihêqu€\de 
petits Romans } maisc comuie la plupart étoient 
anti-philosophiques ^ lés Lecteurs se dégoû-^ 
tèrent bientôt cPun ouvrage qui ne remplisr 
soit plus: leur objet, c'esttàtdire , qni.ne.le» 
amusoit plus : aussi la Nouvelle Bibliothèque 
des Romans fut - èll& interrompue en . i.3o6w 
Elle, est» composée de 11^ tomeîs. qui se re- 
lient eni5t6 volumes.: La ; précédente a &s^^ 
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tomes ; pn peut les' relîer^ en cent douze 
volumes. 

§ m. ROMANS ORIENTAUX. 

Je ne ' connois point de romdns plus ingé- 
nieux, plus /variés, plus agréables et plus 
amusans que les Mille et une Nuits, contes 
arabes , traduits par Antoine Galland , en six 
volumes in-12, et plusieurs fois réimprimés. 

L'imagination orientale y déploie toutes 
ses richesses ; et ce n'est pas seulement par 
le merveilleux qu'elle y a répandu , que ces 
jBctioms ' attachent le lecteur; elles plaisent 
encore par le but moral , par les coutumes 
let les mœurs des asiatiques, par les céré- 
monies de leur religion , etc. , qu'on y trouve 
mieux décrites- que dans les relations des 
voyageurs. 

Toutes les éditions des Mille et une Nuits 
qui ont précédé celle qui a été publiée par 
Lenormant en 1808 , g vol. in- 18 ^ avec une 
continuation par M. Caussin , sont tellement 
remplies de fautes d'impression et de ponc- 
tuation , que la lecture en est non-seulement 
pénible , mais qu'on y rencontre des pages 
tout-à-fait inintelligibles. L'édition in-8®. qui 
fait partie de la Bibliothèque: des Fées est 
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plus belle que les autres , /mais non plus cor- 
recte. La nouvelle édition est purgée non- 
seulement des fautes d'impression et de ponc- 
tuation , mais même des nombreuses incor- 
rections qui appartiennent au traducteur» On 
a joint au texte des notes rares et courtes , 
l'Eloge historique de M, Galland par M. de 
Boze, et le Jugement de M. de La Harpe 
sur les Contes Arabes. 

B L A N G H E T. 

L'abbé Blanchet a écrit des Apologues 
orientaux^ 1784 , in-8*^. , avec beaucoup d'es* 
prit, de philosophie et de goût. Les sujets 
que l'auteur a choisis , offrent de l'agrément 
sans licence . de la force sans audace , et ton-* 
jours quelque chose d'utile aux mœurs. « 

$ IV. ROMANS GRECS. 

Les anciens nont point donné un nom 
particulier à cette sorte d'ouvrage , qu'ils 
dé&ignoient ordinairement par la nation ou 
la ville qui avoit donné naissance aux prin- 
cipaux acteuris, les Babyloniques., les ^thio- 
piques , etc.* La dénomination de Roman a 
été inventée par les Européens ; l'opinion la 
plus commune est que ce nom est venu du 

mot 
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mot de Romain ^ espèce d'idiome moitié 
latin, moitié gaulois ^ dont' se ser voient les 
Trouvers ou Troubadours ^ pour écrire leurs 
aventures. 

C'est dans la Grèce qu'on trouve les pt'e- 
mièrs exemples de ce genre d'écrire. Les 
plus anciens et les plus célèbres des roman-^ 
ciers grecs , sont Âtitoine Diogène , Hélio- 
dore 5 Achilles Tatius , Longus , Xénophon 
d'Ephèse , dit le Jeune , Ghariton , Eustathe 
ou plutôt Eûraathe 5 et Theodorus Prodro* 
mus. Nous donnerons quelques détails sur 
les meilleures éditions et traductions de cha- 
cun dé ces auteurs^ 

ANTOINE DlOGÊNÉ. 

Antoine Diogène vivoit dans le siècle d'A* 
lexandre , ou peu de temps après ; le roman 
dont il est auteur avoit pour titre : des Choses 
irwrcyyables que Ton voit au delà de Thuléé 
Ce sdnt lés aventures de Dinias , qui , dans la 
dure nécessité de quitter sa patrie , et après 
plusieurs voyages, aborde enfin dans l'île 
dislande. Il y rencontre une jeune Tyrienne, 
nommée Dercyllis , que deS infortunes à peu 
près semblables! avoient conduite dans la 
même île. Ils se racontent mutuellement leurs 

Tome V. a 
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malheurs; et ces récits sont remplis d^évé- 
neméns singaliers , de voyages difficiles , de 
descriptions frappantes , de réponses des Si- 
bylles , d'évocations des morts , et de mille 
autres espèces de sortilèges. 

Nous avons dans notre langue une imita- 
tion très-laconique et très-imparfaite de ce 
romaii, imprimée en 1746 > sous le titre de 
Dynias et Dercyllide ; c'est une petite bro- 
chure dont rauteilr , M. le Seurre , ou plutôt 
le Sueur , n'a presque rie^ emprunté du grec. 
L'original présente encore une relation d'un 
voyage dans la lune , et dune corre^on-, 
dance aux enfers. A cette esquisse on recon* 
noît beaucoup de nos romans modernes , 
surtout ceux qui donnent dans les enchan- 
temens.et le merveilleux. 

Nous ne connoissons ce roman que par 
l'extrait qn'eli donne Photius dans sa Biblio- 
thèque. Feu M. Grainville a inséré dans le 
Magasin Encyclopédique une traduction peu 
fidèle de cet extrait. Voyez la 2% année de 
cet excellent journal , tom. 2 , pag. 327-337. 

HÉLIODORE. 

Héliodore, auteur des JEthiopiques ^ ou 
Amours de Théagèties et Chariclée , étoit 
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ëyêque de Trica en Thessalie. Ce roman est 
sagement conçu , fortement intrigué ; les épi- 
sodes y sont amenés à poropos ; les caractères 
et les mœnrs des personnages bien sputepus ; 
enfin , c'est un livre toat à la fois agréable et 
instructiE Le grand Racine en faisoit la plus 
grand cas* Héliodore a beaucoup emprunté 
des anciens écrivains grçcs , surtout d'Ho- 
mère , source éternelle , à laquelle » d?ns tous 
les siècles , ont puisé, sans la tarir, les siuciens 
et les modernes. Mais ces emprunts ont été 
faits avec un tel art, que les traces du plagiat 
ont presque disparu. 

La première édition du texte d ^élio^or^ 
fîit publiée à Bâle , chez Hervagius y en 1 534 y 
in'4^. , par les soinç de Vincent Ol^sops^us, Ce 
savant en avoit acheté 1^ manuscrit ^up. 
soldat, après le pillage de la richç bibUp* 
thèque de Matbias Gorvin , à Buda. 

En 1596, Gommelin donna 1^ seconde, 
in-8P. Il avoit coUationné difiî&rej)^ ni^us* 
crits , dont on trouve les variantes à Ifi fifi , 
du volume « et il 7 ajouta la version latine d^ 
polonais Warschevvicfki. 

Bourdelot , assez mauvais critiqua > pubUf 
la 4*. à Paris, 161 g, in-8^ , et Tacoomp^gp» 
de notes dont on fait , en général > p§U de cas« 
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M. Mitscherlichfit paraître en l'an vi (1798), 
à Strasbourg, dans l'imprimerie célèbre, 
connue sous le nom <3e Deux - Ponts . en 
^ vol. in-8°. 5 une belle et élégante édition 
grecque-latine de ce roman , avec des notes 
critiques. Elle ouvre la collection intéres- 
sante des romans grecs , que ce savant doit 
publier, et dont il a dé)à paru 4 vol., qui 
contiennent Héliodore, Achilles Tatius , Lon- 
gus et Xénophon. 

Enfin , l'on doit au savant M. Coray , une 
nouvelle édition du roman d'Héliodore ^ pu- 
bliée en faveur des Grecs , sur l'invitation et 
aux frais d'Alexandre Basill,avec un com- 
mentaire et des variantes inédites , recueillies 
par Amyôt , Paris , de Pimprimerie d^Eber- 
hctrt^ 1804, 2 vol. in-8^. L'habile éditeur 
*^voit sous les yeux les éditions dont nous 
venons de parler , et surtout l'exemplaire 
précieux de l'éclition de Bâle , $ur lequel 
Amyot avoit porté les variantes qu'il. avoit 
trouvées dans les manuscrits du Vatican , et 
que l'on conserve aujourd'hui , non dans la 
bibliothèque de Saint - Victor , qui n'existp 
plus, malis dans celle iïu Panthéon. Nous ne 
craignons pas de dire qu'Héliodore a trouvé 
dans M.Gpray un savant scholiaste ^ et que les 
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personnes qui sont médiocrement avancëes 
dans l'étude du grec , et qui cependant dé- 
sirent d y faire des prpgrès, y trouveront des 
secours importans , non- seulement pour Tin- 
telligence du roman d'Héliodore , mais en- 
core pour la connoissance intime de la langue 
grecque. 

Amyotfit paroîtré, en 1547, in-foL, une 
traduction d'Héliodore. Elle fut réiïuprimée 
en. 1 54g, in-8°. Cette. traduction étoit défec- 
tueuse ; l'auteur, pendant un séjour qu'il fit 
à Rome , ayant trouvé dans la bibliothèque 
du Vatican un manuscrit d'Héliodore 5 fort 
beau et assez entier , refit une nouvelle ver- 
sion qu'il rendit aussi accomplie en sa ma- 
nière que rautre> étoit imparfaite. Amypt lui? 
même a déposé ces intéressans détails dans 
la 3^ édition de sa version , publiée sous ce 
titre : VHistoire j^thiopique... trad. du grec 
en français , et de nouveau revue et corrigée 
sur un ancien exemplaire escript à la main 
par le translateur.... Paris , lôôg, in-fol. Cette 
édition a servi de modèle à cinq ou six autres 
qui ont paru depuis à Paris , à Lyon . et à 
Rouen , dans le format in-il^. Voyez ma Dis-r 
sertation sur les traductions de Plutarque et 
d'Hélipdore par Amyot ^ vers la fin du tom. 4 
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de mon Dictionnaire des ouurages anonimes 
et pseudonymes^ 

L'abbé de F*** publia en 1727, 2 voL in-12 , 
une nouvelle traduction du roman d'Hélio- 
dore j aivec une ëpitre dëdicatoire à Fonte- 
nelle. L'abbé Lenglet Dufresnoy, dans une 
note manuscrite qu'il a mise en tête d'un 
exemplaire de sa Bibliothèque des Romans, 
prétend que cette traduction est de 8aint*Foix, 
auteur des Essais sur Paris ; cette as$ertion 
est destituée de fondement , car Saint-Foixne 
savoit pas le grec. J^ai développé dans la 
table de mon Dictionnaire des anonimes 
les motifs qui me portent à croire , d'après 
ia conjecture du savant abbé le Blond , 
que les lettres initiales de F**"^ signifient 
l'abbé de Fontenu , membre de l'Académie 
des Belles-Lettres , très-versé dans la langue 
grecque , et lié avec Footenelle. Cette trar 
duction a été souvent réimprimée , notam- 
ment en z vol. in* 12, par le libraire Goustelier, 
Paris ) ^74^) et dans la Bibliothèque des 
romans grecs dont je parlerai ci-après. 

M. Quenneville a publié une nouvelle tra-* 
duction d'Héliodore en iSoS, 3 vol. in- 12. 
!Eile est assez mal intitulée les Ethiopiennes ^ 
il falloit dire Ethiopiaues. Au reste, cette 
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traduction est principalement destinée aux 
femmes , et les femmes la liront avec plaisir. 

ACHILLES TATIUS. 

Cet auteur , dans ses Amours de Leucippû 
et de CUtophon , a imité plusieurs endroits 
d'Héliodore; mais quoique son roman soit 
très « agréable , que se^ descriptions soient 
vives et piquantes ^ et que ça lecture soit plus 
amusante que celle d'Héliodore , on lui re« 
proche, avec raison, de montrer trop souvent 
le sophiste et le rhéteur. Il a aussi quelques 
pages qu'on nlose traduire dans nos langues 
modernes. Au reste , quelques pères de l'église 
grecque et latine nous ont laissé des pages 
bien autrement licencieuses. 

Outre l'édition de M. Mitscherlich , déjà 
citée 5 on peut lire avec fruit celle de M. B. 
G. L. Boden , Leipsic , 1776 , in-8®. Elle est 
toute grecque , mais on y trouve les notes de 
Saumaise , de Carpzovius et de Bergerus ; 
cependant il faut convenir qu'il n'existe pas 
encore une édition parfaite de cet auteur. 
La traduction que M. Clément de Dijon 
en a publiée , à Paris , chez Colnet , en 
1800 , in- 12 , a fait oublier celle de Du- 
perron de C aster a , Amsterdam , 1 733 , în-i 2. 
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L O N G U S. 

Longus, dont on ignore la patrie , florissoît 
probablement vers la fin du quatrième siècle 
ou le milieu du cinquième. Ses Pastorales sur 
les amours dé Daphnis et de Chloé , sont un 
ouvrage bien connu. On accorde à cet auteur 
la clarté du style , la propriété des termes , 
latticisme ; on trouve %es périodes élégantes 
et bien arrondies ; mais on remarque quel- 
quefois en lui cette recherche, cette affec- 
tation qui caractérise les sophistes grecs. 

La première édition de la Pastorale de 

Longus parut chez Philippe Junte, àFlorence, 

en 15985 in-4^5 avec la version et les notes 

de Raphaël Columbanius. La seconde parut 

à Heidélberg en i6or , in-S^. On n'y fit que 

suivre l'édition de Florence , sans la version 

et les notes : mais on a mis à côté du grec 

une paraphrase ou plutôt une imitation en 

vers héroïques , composée par Laurent Gam- 

bara. . La troisième , bien meilleure , parut 

à Hanauen i6o5 , in-8^, par les soins de 

Godefroi Jùngerman, avec une version latine 

et de bonnes notes. Pierre MoUius , docteur 

et professeur en langue grecque à Franeker, 

en publia une quatrième en 1660, sans le 

secours 
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secours d'aucun manuscrit, mais avec une 
traduction de sa façon. Pour les notes dont 
il l'accompagna , il copia presque mot à mot, 
ou abrégea celles de Golumbanius , de Juu- 
gernian et d'autres critiques, sans en avertir. 

La cinquième édition parut in-4'*. en 1754, à 
Amsterdam , chez Néaulme , sous le titre d© 
Paris , en très-beaux caractères , par les soins 
de J.-E. Bernard, célèbre médecin d'Arnheim, 
sans préface, avec la version de Mollius, et 
quelques corrections insérées dans le texte 
entre deux crochets. Elle fut enrichie de 
29 figures gravées par Audran , sur les dessins 
du duc d'Orléans , avec d'auti'es ornemens 
de bonne main. 

Le savant Villoison en publia une ndu* 
velle à Paris , chez Didot l'aîné , aux frais de 
M.Debure l'aîné, 1778, 2 vol. in-8^ Quelques 
exemplaires ont été tirés de format in-4". Le 
nouvel éditeur a corrigé le texte de Longus 
par le secours de trois manuscrits de la Bi- 
bliothèque du Roi. Il a mis à contribution les 
écrits de plus de trente savans pour recueillir 
leurs observations sur difierens endroits du 
texte. La version placée à côté du texte, n'est 
ni celle de Jungerman, ni celle de Mollius, 
mais en quelque sorte un composé des deux , 
parce qu'on a pris dans Tune ce qu'on a 

TOMK V. 3 
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trouvé de plus eiact que dans l'autre ; quel- 
quefois aussi il a fallu traduire d'une manière 
nouvelle des passages qui n'avoient pas été 
bien entendus , ou qui sont corrigés pour la 
première fois. On trouve dans les notes bien 
des choses peu nécessaires, à la vérité, pour 
rintelligence du texte , qui même ont peu de 
rapport à l'auteur , mais qu'on n'est pas fâché 
de savoir. 

Le texte de M. de Villoîson se trouve cor- 
rigé en tant d'endroits dans l'édition donnée 
à Leipsic en i8o3, in-i6 , par G.-H. Schœfer, 
qu'on peut joindre cette nouvelle édition à 
celle du critique français. 

Au moment où j'écris, j'ai sous les yeux 
une traduction latine des amours de Daphnis 
et Chipé en vers alexandrins , par M. Petit- 
Radel, docteur en médecine et professeur 
dans la faculté de médecine de Paris. Cette 
version est suivie d'une nouvelle traduction 
littérale en prose latine ; le tout formant un 
vol.;in-8\ 5 imprimé avec soin chez H. Agasse, 
paroi tra vers la fin de la présente année 
1809. 

Tout le monde connoît la traduction firan- 
çaise des Amours de Daphnis et Chloé , par 
Amyot. Les plus belles éditions sont celle 
dite du Régent, Paris, 1718, in-8^ , avec des 
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figures gravées par Audran, sur les dessins 
de ce prince , et celle de Paris , Goustelier ^ 
1745 , în-8^. avec les mêmes figures. Cette 

dernière édition contient des notes du mé- 

»» . ... 

decîn Falconet. Nous avons deux autres tra- 
ductions assez récentes de Daphnis et«Chloé : 
l'une par feu l'abbé Mulot, Paris , lySS, in-8°. , 
et in-i6 ; l'autre , par M. Debure Saint-Faux- 
lin, Paris, 1787, in-4°» 

Bodoni a publié deux bellçs éditions de la 
traduction italienne du même ouvrage par 
Annibal Caro : l'une en 1786, in-4^. ^Tautre 
en 1793, in-8<^. Elle était restée inédite jus- 
qu'à la première époque. 

XÉNOPHON, dit le Jeune- 

Suidas fait mention de trois Xénopbons: 
lun d'Antioche, auteur, des Babyloniques^ 
l'autre de Chypre 5 auteur des Cjpriaques^ et 
le troisième d'Ephèse. Les ôùvtages des deux 
premiers ont péri ; mais nous avons celui du 
troisième , les amours d^^nthius etid^^M^^ 
corne ^ que Jourdan a^si horriblement défi- 
gurés dans notre lapgua* Cette traduction pa- 
rut pour lapremièrefoisen 1736 j sous le titre 
des Ephésiaques de Xénophon. Le baron de 
Looella qui a donné à Vienûe, en 1797, in-4°* , 
Une édition soignée de ce romancier , le ci^oit 



\ 
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antérieur à Héliodore ; maïs d'Orville le fait, 
avec raison, postérieur à Héliodore, à Achilles 
Tatius et même à Longus. 

L'édition du baron de Locellaest, sans con- 
tredit, la meilleure qui existe de ce roman. 
L'éditeur a fait consulter de nouveau le ma- 
nuscrit de Florence, le seul qui existe, et 
qui avoit été très - mal copié par Antoine 
Cocchi. Son édition renferme une nouvelle 
version latine et les excellentes notes d Hems- 
berhuys , d'Alberti, d'Abresch , de d'Orville 
et de M. Bast. 

L'édition de Mitscherlich , quoique posté- 
rieure à celle de M. de Locella , ne Fa point 
effacée. M. -Mitscherlich s'est borné à cor- 
riger le texte de Cocchi d'après les leçons 
reçues par Locellal La version latine qu'il a 
adoptée est celle de Cocchi, 

* « » • 

CHARITON. 

Cet auteur nous a laissé les amours de 
'Chéréa:s' et Callirhoé ^ que d'Or ville publia 
pour la première fois à Amsterdam , en tj^o^ 
2 voL in-4*'. , avec uiie traduction latine par 
Reiske. M.Larcher nôu«^n donna, en 1763, 
une traduction française , accompagnée de 
notes érudites et instructives , comme toutes 
celles qui sortent de la plume de cet estimable 
savant* 
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Le texte , la traduction latine de Reiske , et 
le commentaire de d'Orville, ont été réim- 
primés à Leipsic en 1783, în-8*. , par le» 
soins du savant professeur Beck. 

EUSTATHE , ou plutôt EUMATHE , 
]BT THÉODORUS PRODROMUS. 

Le roman du premier , intitulé , Ismcne 
et Isménie ^ et celui du second , qui a pour 
titre , Rhodanthe et Dosiclés ; sont des ou- 
vrages insipides. 

Gilbert Gaulmin a publié Ismêne et Ismé- 
nie avec une version latine et des notes , à 
Paris, en 16 18, in-8°. M. Teucher a reproduit 
le texte et la version latine à Leipsic, en 
1792, aussi în-8% On lui reproche d'avoir 
supprimé les notes de Gaulmin. 

On doit à Godard de Beauchamp une foible 
traduction française de ce roman, La Haye 
(Paris), 1743, in- 12. 

Gilbert Gaulmin a donné , en 1625 , une 
édition de Théodorus Prodromus: il nen 
existe pas d'autrq. 

Beauchamp a fait paroître une imitation 
.française de ce roman , 1746 , in-S**. On ignore 
le nom de Fauteur de la traduction du même 
roman, publiée la même année , in- 12, 
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La plupart des traductions que nous venons 
de citer, ont été réunies5eni797, par le libraire 
Guillaume , et publiées sous le titre de Biblio- 
thèque des romans grecs , traduits enfran^ 
çais s 12. vol. in-i8. Il en a été tiré quelques 
exemplaires de format gr. in- 12. Us sont rares 
et chers. On trouve dans cette agréable col- 
lection les Narrations d^ Amour de Parthe- 
nius de Nicée , et les Affections d^ Amour 
de Plutarque ( trad. par J. Former ou Four- 
nier); Leucippe et Clitophony traduct. de 
Castera ; Théagènes et Chàriclée , trad. de 
Tabbé de Fontenu; Daphnis et Chloé ^ trad. 
de Lbngus ; Ahroçome et Anthia ^ trad. de 
Jour dan ; Chéréas et Callirhoé ^ trad. de 
M. Larcher; Ismène et Isméniç ^ trad. par 
Beauchamp; Bhodante et Dosiclès ^ tra- 
duction d'un anonime ; VAne de Lucien 
et V Histoire véritable du même ^ trad. de 
M. Belin de Ballu. 

Sept volumes de cette collection étoient 
imprimés , lorsque l'éditeur Guillaume parla 
de son entreprise à M. Chardon de la Ro- 
chette. Ce savant modeste entra dans les vues 
du libraire y mais il lui conseilla de demander 
à Tabbé de Saint*Léger une introduction qui 
contibt la notice de toutes les éditions des 
romans grecs et des différentes traductions 

t. 
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qui en avoient été faites dans les principale» 
langues de l'Europe. Pour lui , il s'engagea 
à traduire les extraits que nous a donnés 
Photius d'Antoine Diogène et de Jamblique , 
et à publier le texte grec avec la traduction 
française de IX livres de Nicétas Eugenianus, 
qui n'ont pas encore vu le jour. L'abbé de 
Saint-Léger n'a fourni à M. Guillaume qu'un 
excellent mémoire sur la double édition don* 
née en i555 à Paris et à Lyon, de la trad. 
française du roman grec de Parthenius de 
Nicée 5 par J. Fornier. M. Chardon de la 
Rochette n'a eu d'autre part à cette entre- 
prise 3 que celle d'avoir corrigé , dans le texte 
ou dans des errata ^ ou par des cartons , 
les citations grecques de la traduction d'A- 
chilles Tatius et de Longus ; d'avoir ajouté 
une note à la fin de cette dernière , une autre 
note au bas de la page 247 du i2«. vol. de 
Ghariton, et enfin d'avoir rempli , dans l'Ane 
de Lucien, pages 158-42, les deux lacunes 
que le censeur royal avoit exigées dans le 
temps. 

Nous donnons ces détails pour faire voir 
combien MM. Harleô , Ersch et autres bi- 
bliographes se sont trompés, lorsqu'ils ont 
présenté l'abbé de Saint-Léger comme l'é- 
diteur de cettt Bibliothèque ^ et même comme 
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le traducteur des romans qu'elle renferme. 
Voyez la Bibliothèque Grecque de Fabri- 
cius, édition de M. Harles , tome VIII , p. 1 1 5 
et suii^. 

§ Y. ROMANS LATINS. 

PÉTRONE. 

L'ouvrage de cet auteur intitulé iy^^^rz^ow , 
est regardé par beaucoup de littérateurs 
comme un roman satirique, ce qui le fait 
placer assez généralement dans' la classe des 
romans latins. Nous avons fait connoître notre 
opinion sur cette production mêlée de prose 
et de vers , et sur ses principaux traducteurs, 
dans notre premier volume, page 147 et suit^.j, 
article des Poètes latins anciens. 

APULÉE. 

Les Métamorphoses ou l'Ane d'Oj, d'Apu- 
lée , philosophe platonicien , trad. en français , 
avec des remarques par l'abbé Compain de 
Saint-Martin , Paris, 1707, 2 vol. in-12, sont 
une satire continuelle des désordres dont 
les magiciens , les prêtres et les voleurs rem- 
plîssoient le monde du temps de cet auteur. 
On voit dans cet ouvrage comment Apulée 
fut métamorphosé en âne , et comment il 
reprit sa première forme ; il raconte tout 

co 
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ce qu'ii" a eu le plaisir de voir pendant sa 
métamorphose. Gommé tout le livre roule 
sur cette, métamorphose d'Apulée en âne , 
l'ouvrage fut nommé l'Ane d'Apulée , et par 
excellence, TAne d'Or, les anciens aj^^ant 
coutume d'appeler un excellent ouvrage , un 
ouvrage d'or , ainsi qu'on le voit- par l'épi- 
thète qu'ils donnèrent aux vers attribués à 
Pythagtfre , en les nommant les vers d'or ou 
dorés. Cependant Apulée n'est pas propre- 
ment l'inventeur de cette métamorphose; il 
]'a prise dans Lucius de Patras ; mais il l'a 
si bien embellie par plusieurs épisodes char- 
mans , surtout par la fable de Psyché , qu'on 
peut regarder l'Ane d'Or comme un roman 
très-curîeux. 

M. Bastien a retouché la traduction de l'abbé 
de Saint-Martin , et l'a publiée de nouveau en 
1787, 2 V* in-8^ La meilleure édition des Méta- 
morphoses d'Apulée 5 est celle qui a été pu- 
bliée à Leyde en 1786 5 in-4°. , avec les notes 
d'Oudéndorp 5 et une préface de Ruhnkenius. 
M. Renouard en a donrié une joli^ édition 
d'un îoxHast portatif, 1796^ 3 vol. in^iB. On 
doit ad inêxnô Ixbj^aire une édition particu- 
lière des amours de Fsycké* Rien n'e$t plus 
connu que la traduction de cet épisode par 
La Fontaine ; il en existe une belle édition 
Tome V. 4 
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ornée de 32 figutes gravées au trait, avec 
le texte à côté , et une savante préface par 
M. Delaulnaye , Paris , 1 802 , in-4®. 

BARCLAY. 

L'Argenîs de J* Barclay n'est pas un de 
ces romans efféminés, qui ne célèbrent et 
ne peignent qu'une passion amoureuse , et 
qui 5 par leur développement , semblent tenir 
de l'élégie , tant est grande l'uniformité des 
héros plaintifs que personne ne plaint. Celui- 
ci a de rétendue dans le plan , de la majesté 
dans les caractères , et des détails poétiques.. 
C'est un grand et vaste intérêt qui croît à 
mesure qu!il avance. L'ouvrage même passe 
pour renfermer l'histoire politique du temps, 
c'est-à-dire, celle du 17®. siècle. Ce tableau, 
quoiqu'à moitié effacé pour nous, est encore 
trop caractérisé pour ne pas nous attacher. 
On ne peut trop y admirer la variété des 
caractères. La générosité franche , héroïque , 
ouverte et sans détours, y fait contraste avec 
la fourberie habile , l'artifice adroit et la 
marche oblique et cachée. Le portrait de la 
plus digne amante , aimable et noble héroïne , 
constamment attachée à ses devoirs et sou- 
mise aux plus grandes épreuves qui puissent 
relever son courage , tient sa place au milieu 



\ 
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de cette foule de guerriers , tour à tpnr ad- 
mirateurs de ses vertus ou "adorateurs de ses 
charmes. L'auteur est recommandable d'ail- 
leurs par une latinité pure et qui approche 
de celle du siècle d'Auguste. 

Od a de belles éditions; de ce roma^ , l'une 
imprimée pajr l'esr Kl^evirs à Leyde , i63p , 
in-ia; l'autre ave.c les nptes dites variorum^ 
Leyde , 1 664 , in-8^. . 

L'abbé Josse , chanoine de Chartres , en ^ 
donné une traduction foible et languissante.^ 
Paris., ijZz, 3 vol* îb- 12. Ou fait plus de 
cas de la traductiour libre .et abrégée pu- 
bliée par M. Savin :, ancien professeur d'hu- 
mani'tés à Bordeaux., Paris , 1776 ^ 2 vol. in-8\ 
L'intérêt: du récit, de Barclay devient plus 
continu par les retrai^çhemens que s'est per- 
mis son traducteur ; retranchemens qui 
étoient d'autant plus indispensables , que Té- 
rudition est touj^ours dépl^o^e dans un ou- 
vrage de pur agrément. 

§ VL ROMANS DE CHEVALERIE. 

Daiis cette foule de romans de chevaleri^^ 
dont l'Europe a été long-temps inondée , les 
Âmadis ont toujours tenu le premier rang. 
On sait quel parti en. a tiré Quinault, qui a 
bâti l'édifice de notre tliéâtre lyrique sur les. 
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fiction» anciennes et modernes. La première 
traduction des Àmadis de l'espagnol en fran- 
çais 5 parut en ï 640 , sons le règne de Fran- 
çois premier J D'Herbprai en est Tauteur. Le 
style en est grossier et licencieux. L'ôU¥ragé 
est en 4 vol. in-fol. Mademoiselle de Lubert , 
au milieu du 18^. siècle , en donn^ un extrait 
en 6' vol. în-f^; Le comte de Tressan tn 
publia une traduction absolument nouvelle 5 
beaucoup plus courte et réduite aux seules 
aventures d' Amadis de Gaule et de son fils 
JEsplandian, celles d' Amadis de Grèce ayant 
paru moins intëressarites et moins agréables 
dans Tabrégé de mademoiselle de Lubert. 
L'ouvrage de M. de Tressan ne forme que 
deux voL ini2 5 VsltU^ 1779. Il est plôin 
d'esprit et d'agrément. La narration est facile 
et gaio ; tout y respire cette galanterie aima* 
ble qui n'est mêlée d'aueune fadeur , et cette 
décence d'eipression qtii donne une grâce 
nouvelle aux images de la volupté. '■ . 

M. de Tressan semble croire dans sa pré- 
face que les Amadis, quoique traduits pair 
d'Herberai isut des manuscrits castillans , ont 
été "origitiairement empruntés par les'écrî- 
VaîiiS espagnols , d'ouvtages finançais du dou- 
zième siècle j écrits en langue romance; mais 
M, Coucbu 3 l'un des collaborateurs à la Bi- 
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bliothèque universelle des Romans j a très- 
bien prouvé, dans une lettre adressée aux 
auteurs du Journal de Paris ^ en 1779 , m^^ 
Vasco de Lobeïra, écrivain portugais qui 
vécut sous le règne de Denis VI , roi de 
Portugal, dont la vie est renfermée entre 
1279 et 1325, étoit le véritable auteur des 
Amadis. Son manuscrit autographe subsiste 
dans la Bibliothèque des Seigneurs d'Aveira* 
Cependant Vasco de Lobeïra s'est plu peut- 
être à prendre le ton et quelques idées des 
romanciers français du temps de Louis VI, 
Louis VII et Philippe-Auguste, M* de Tressan 
s'est rendu aux raisons de M. Gouchu , et 
il est convenu que Vascô de Lobeïra a pu 
composer les trois premiers livres des Ama-» 
dis; mais il étoit incapable de: tomber, dans 
les défauts et les anachronismes absurdes qui 
se trouvent déjà dans le 4®. livre, où sont 
racontées les aventures d'Esplandian. 

En joignant à l'ouvrage de M; de Tressan , 
l'Histoire du Chevalier du Soleil , iradu)Dfioil 
libre de l'espagnol , tirée du Roman des Ror 
mans de du Verdier, par le marquis de 
Paulray , Paris, 1780, 2 yol. in-12 , cxa pos^ 
sède tout ce qu'il y a d'intéressant dans l'im* 
mense suite des Amadis ^ c'est-à-dire , dans 
une cinquantaine de volumes. 
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Les amateurs de ce genre d'ouvrages liront 
aussi avec quelqu'intérêt Tancienne Chroni- 
que de Gérard d'Ei;iphrate , duc de Bour- 
gogne , extraite de l'édition in-fol. de iS^g , 
( par Contant d'Orville ) , Paris ,1783 , 2 voL 
in-i2» 

On doit encore à M. de Tressan , le Corps 
d* extraits de Romans de Chet^alerie , Paris , 
1782, 4 vol. in-i2. Les extraits sont , à quel- 
ques changemensprès, ceux qu'on a las dans 
la Bibliothèque des Romans^ et qui ont le 
plus contribué au succès de cette Biblio^ 
thèque ; les changemens sont assez considé- 
rables pour inspirer seuls le désir de relire 
ces extraits qui, d'ailleurs, joignent à l'a- 
grément d'un livre amusant , le mérite solide 
d'un livre utile ; en effet , ils peignent avec 
£(^é}ité les mœurs, et, le3 coutumes de la 
chevalerie. 

On trouve dans le premier volume un 
Discours sur les Romans français ^ ensuite 
Tristan de Leonois ^ Artus de Bretagne , 
Floris et. Blanchefleur ^ Cléonidas et Clore- 
monde^ l'extrait du Roman de la Rose y Pierre 
de Provence et la belle Maguelone. Dans 
le second , les romans réunis sous ce titre : 
la Fleur des Batailles , Huon de Bordeaux y 
Guèrin de Montglape. Le troisième contient 
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Dont Ursino le Nai^arin^ et Dona Iriez d'O- 
viedo 5 le Petit Jean de Saintré ^ les appa- 
rences trompeuses , ou Gérard de Nevers , 
et Euriant de Dammartin sa mie. Le qua- 
trième volume , outre des recherches sur 
lorigine des romans inventés avant Fère 
chrétienne, et une histoire assez courte de 
Rigda et de Régner Lodbrog , roi de Dan- 
nemark , contient un ouvrage assez consi- 
dérable, qui a pour titre , Zélie ou V Ingénue ^ 
roman auquel a donné lieu la comédie du 
même titre qui se trouve dans le Thédtr€ 
d'Education de madame de Genlis. Cette 
comédie suppose des événemens antérieurs 
à l'action de la pièce ; ce sont ces événe- 
mens que le comte de Tressan a suppléés ; 
ils forment la première partie du roman. 
La seconde est composée des scènes mêmes 
de Zélie , liées seulement par le récit. 

On a recueilli les Œuvres du cohite de 
Tressan en 1787, 12 vol. in-8^., avec des 
figures de Marillier. 

On aussi recueilli les extraits de romans 
de chevalerie , fournis par le marquis de 
Paulmy , à la Bibliothèque des Romans ; 
ils ont pour titre ; Choix de petits Romans 
de différens genres , Londres et Paris , 1 789 j 
2 vol. petit in-i2. 
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Pour lire avec plus de fruit les ouvragés 
que nous venons d'indiquer, on fera bien 
d'acquérir les Mémoires sur Tancienne Che- 
valerie , par de la Gurne de Sainte-Palaye , 
Paris 5 178 1 , 3 vol. in-i2. Ils' réunissent à 
Futilité de l'histoire lesncharmes du roman. 
Le style de l'auteur est pur , naturel , élégant. 

M. Dutens a puhlié à Londres la table 
généalogique des héros de romans (de che- 
valerie), petit volume in-4^., composé de 
onze tableaux; celui de la Bibliothèque de 
Don-Quichotte manque* dans quelques exem- 
plaires. 

f VII. ROMANS FRANÇAIS. 

La romancie eut pour premiers réforma- 
teurs d'Urfé, la Galprenède, Gomberville , 
Desmarets , Scudery et la sœur de ce dernier, 
L'Astrée , Cassandre , Cléopâtre , TAriane , 
le Grand Cyrus et la Clélie , attirèrent tous 
les suffrages. Ce goût pour les héros langou- 
reusement amoureux se conserva pendant 
quelque temps; mais nos romanciers mo- 
dernes ayant adopté une autre 'méthode , 
ont fait oublier ces productions , qui valoient 
bien les leurs. Il est fort commun de voir 
aujourd'hui commencer les romans , par ou 
finissoient ceux du dix-septième siècle. li faut 

pourtant 
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pourtant convenir que dans la Clélie de ma-» 
demoiselle de Scùdery, il y a des portraits 
assez bien firappés, et quelques entretîenâ 
agréables. On prétend que ce roman , ainsi 
que celui du grand Gyrus , renferme des his* 
toires véritables sous des noms déguisés. G'e^ 
un tableau de ce qui se passoit alors dans les 
intrigues amoureuses de la cour et de'l^ ville. 
Ces peintures donnèrent , sans doute , foxs, 
romans de Scudery, un degré d'intérêt ^ui 
s'est afibibli, à mesure que les personnages 
qu'il peignoit ont disparu de dessus la jscène. 
' iQuplques^usfi de ces énormes romans à dix 
on douze vol. in*8^. , ont été réduits au milieu 
du diX'huitième siècle et de notre temps. Le 
marquis de Sur gères, homme d'un grand noni 
et d'un esprit cultivé , nous a donné , en. 1762 
et 1753 9 des abrégés de Cassandre et.de 
Faramond , qu'on a lus avec quelque plaisir* 
On doit à M. Benoit^ chef de division aai mi-i 
iiistère de^ Fintépeur , un abrégé de Gléopâtre , 
Paris, 1789, 3 vol. in-i2. Cet abnégé métite 
d'être plus connu. 

D'URFÊ. 

proUxe la Çalpren^cUç , , f t. qjii ,, «^oi^ae . plus 
ToMB V. ' 5 • ' 
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négligé pour le style , fait encore les déliôes de 
plusieurs gens de goût ; c'est XAstrée de d'Urfé. 
Cette pastorale est ^ dit-on , le tableau des in* 
trigues de la cour de Henri IV. Aussi ^^^^ 
bergers sont-ils plus polis que ceux des Eglp- 
gués de Virgile; ils le sont même trop ; et 
TÀstrée , dit Fontenelle , n'est pas moins fabu- 
leuse par la politesse et les agrémens de ses 
bergers ) que nos vieux romans le peuvent 
être par leurs enchanteurs^ par leurs fées, et 
parleurs aventures bizarres et extravagantes. 
Il y a pourtant des choses dans l'ouvrage de 
d'Urfé , qui sont dans la perfection du genre 
pastoral ; mais il y en a aussi qui demande- 
roient d'être dans C}nrus pu dans Gléopâtre« 
B'ailleurs , comment soutenir jusqu'au bout 
la lecture d'une pastorale en dix vol. in-j2? 
Cette édition est la dernière de cet ouvrage. 
L'abbé Souchay, qui la donna en 1733, n'a 
touché ni au fond ni aux épisodes ; il s'est 
contenté de corriger le langage et d'abréger 
les conversations. 

RABELAIS. 

En parlant des anciens romans , j'auroîs dû 
placer d'abord celui de Rabelais , et citer le 
jugement qu'en porte la Bruyère.' Ce livre ^ 
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dit-il, est une énigme inexplicable; c'est le 
visage d'une belle femme , avec des pieds et 
une qneue de serpent, ou de quelqu'autre bête 
plus di£Porme. C'est un monstrueux assem- 
blage d'une morale fine et ingénieuse, et 
d'une sale corruption : où il est mauvais , il 
passe bien loin au delà du pire ; c'est le charme 
de la canaille : où il est bon, il va jusqu'à 
l'exquis et à l'excellent ; il peut être le mets 
des plus délicats. 

Dans une édition de Rabelais , publiée en 
175^, 8 voL in-i2, on a retranché tout ce 
qui pourroit être le charpe de la canaille ; 
ce qui n'empêche pas, comme l'éditeur, l'abbé 
de Marsy, en convient lui-même, qu'il ne soit 
resté plusieurs chapitres qui ne sont pas plus 
propres à amuser qu'à instruire , et dans les« 
quels on ne trouve précisément que de l'in- 
sipide et de l'ennuyeux. Si l'on veut se former 
une idée^de ce roman, on n'a qu'à voir ce 
qu'en pense Voltaire ; voici comment il s'ex- 
prinie : <c Rabelais , dans son extravagant et 
>» inintelligible livre , a répandu une extrême 
» gaieté et une plus grande impertinence. II a 
» prodigué l'érudition , les ordures et l'ennui, 
n Un bon conte de deux pages est acheté 
ji par des volumes de sottises. Il n'y a que 
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37 quelque^ personnes d'un goût bizarre , ^àt 
» se piquent d'entesfdre et d'eitimer tout cet 
» ouvrage. » Le i^este de la nation rit des 
plaisanteries de Rabelaisr, et méprisé ce livre* 
On le regardé comme k premier des boikt 
fbnsr; on est fàdhé qu mi homme qui avait 
tant d'esj^rit , enaiffait un si misërabie usage: 
c'est Un pMlosoplie ivre y qui nfa écrit que 
dans le temps de sou ivresse^ 

M^«. DE LA ROCHEGÛILHEM. 

Le mérite principal des ouvrages dé uïâ- 
demoiselle de la Roeheguilheilri ^ ids que 
Y Histoire des Faf^oritâs , Y Histoire de Ta- 
merlan y les Ai^eritures Grermdiries ^ Ario- 
viste^ etc. y consiste en aneedoiea qui peàtent 
servir à faire cotinoîUe lesdifféreirte's nations , 
dans les annales deâ|Éielles Fauteur a pui^é ses 
sujets; 

MADAliïE t)É VILLÈDIÈU. 

On sentit dans le dix-huitième siècle , que 
les énormes vcrlumés n'étoient pofînf faits poiur 
des ouvrages de' toilette. On se mit donc à 
imprimer de petits livres , des' brochures lé- 
gères y écrites d'un style aussi léger que leur 
forme. Madame âe Villedieu fut celle qm se 
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signala le plus en ce genre. Ses romans firent 
perdre le goût des ouvrages de galanterie 
volumineux ; mais ils n'inspirèrent pas celui 
de la vei^tn. Cons^ciréé^ dès sa jeunesse à tous 
les pMsirs de l'aiiibur , son style se resseirt 
de' ies iaXBwrs, Wil^ técut et elle écrivît en 
fémmé galftâtcr S^ê ëcrifts èo^t péti Ids aii- 
joti^d'hui, quoi^e recueillis à PariSj en 1740, 
eti douze voL in- 1:2: On trouvé, dails la plu- 
part 5 l^us» de fadeuî (f&e de véritable ten- 
dresse; les conversations de ses héros sont 
longues , et ne roulent que sur des sujets fri- 
voles; ils se parlent souvent sans se rien 
dire; 

De tons les roina<n8 de madame de Yille- 
dieu j il n'eÀ est point qui l'emporte sur les 
JËxiléê ^ m mètOÈe qui le^s égale; rien n'est 
plus ingénieux que cet ouvrage , dont le but 
est de fafir^ connoître les aventures de pkfr^ 
sieut'S grands hotiitti&s de f a<Ofôi@l«le Rome. 
L'auteur les^ rasàenïble totiis àâliS une île , cfk 
Ovide étoit exilé. Ôvîde ^ L^ntùlus , Horten- 
«uis 5 Cépîon , senties principaux personnages 
qu'on nieft en action ; puis passant tout à ooùp 
k la cour d'Auguste , on y fait paroître d*au» 
♦res grands acteurs , non d'une manière moins 
ingénieuse, ni moins intéressante. 
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MADAME DE LA FAYETTE. 

Madame de la Fayette donna un modèle 
de romans faits avec goût et écrits ^avec 
décence , dans ZaXde^ la Princesse deCUi^es^ 
.et la Princesse de Montpensier. Ces trois ou- 
vrages sont estimables par la délicatesse des 
sentimens^ par le tour heureux de Texpres- 
sîon^ par un mélange agréable de vérité et de 
fiction 5 par l'art d'attacher l'esprit et d'inté- 
resser le cœur. Mais il passe assez généra- 
lement pour constant, qu'elle, n'a pas fait 
seule les romans qu'on lui attribue ; et voici, 
en particulier, ce qu'on dit de la Princesse de 
Glèves. On prétend que M. de la Roche- 
foucauld en a fourni les pensées , les maximes; 
que le fond et Tintrigue sont de madame de 
la Fayette , et le style de Segrais. Nous avons 
une excellente édition des Œuvres complètes 
de madame dé la Fayette , etc. , précédées 
de notices littéraires par M. Auger, Paris ^ 
Colnet, i8o4j 5 vol. in-8% 

On a réimprimé , en 1 807, la Princesse de 
Clèi^es^ suivie des Lettres à madame la Mar- 
quise *** sur ce roman , et de la Comtesse de 
Tende, 2 vol. in-ija. Le savant M. A. ..y a 
fourni à l'éditeur une préface très-instruçtive. 
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Les Lettres à madame la Marquise *** sont de 
Yalincourt; quant à la Comtesse de Tende ^ 
voici rhistoîre de ce petit roman. Madame 
de la Fayette le composa pour répondre à . 
une objection qui lui avoit été faite sur un 
endroit de la Princesse de Clèves. Il s'agissoit 
de ravéu que madame dé Clèves fait à son 
mari , d'avoir aimé le duc de Nemours ; aveu 
qui paroîtra toujours bien extraordinaire. 
Madame de la Fayette fut sensible aux re^ 
proches qu'on lui fit sur cet aveu, et pour 
le justifier , elle composa un nouveau roman y 
dans lequel une fenime, avec les mêmes prin- 
cipes et les mêmes vertus qu'avait madame 
de Clèves , fait à son mari un aveu bien plus 
extraordinaire que celui que renferme la 
première fiction. Ce roman est la Comtesse 
de Tende. Il est écrit avec beaucot]^ de dé- 
licatesse. 

MADAME D'AULNOY. 

Madame d'Aulnoy est auteur diHyppolite , 
comte de Douglas. Cette histoirje est un vrai 
chef-d'œuvre en son genre ; il n'est pas pos- 
sible. de :1a lire sans être attendri jusqu'aux 
larmes. Tout y annonce l'amour de la vertu 
#t l'horreur du vice; malgré la passion réci^ 
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pfoque d'Hyppolite et de Julie , ils ne s'écar- 
tent point de leur devoir- 

Parmi tous 1^8 événemens qui sont de l'in-* 
vention de madame d'Aulnpy, dans,le:Çopite 
de îVarwick^ elle a eu soin de conserver le 
fond de l'histoire avec assez dlex^c^itude ; 
de sotte qu'en lisant un i^om^n, on^s'in^truit 
en mêpie temps des irévolution^ q^i oi|t içu 
lieu depuis qu!Edo!u;ard IV.f^t pqrté ^ur le 
trône par le comte de Wurwicfc, jusqu'au 
temps QÙ ce dernier perdit I^ vie. Qp y voit 
même un petit t^leau de ce qui s'est p^^ en 
Angleterre av^t qu'Edouard fut cpHrpnné , 
et succédât à Henri VI. 

h:^ Contas des Pé^ par madame d'AuluQy» 
sont bien i^urdesspus de lidçe que l'pn a pu 
eu concevoir dans ren£ance;.et la lecture 
pomrra en paroître bien insipide , ^i pn les 
compare avec ses autres ouvrages. Il y a 
cependant , dans quelc[ues«uns , des surprises 
ménagées avec esprit , des portraits finement 
touchés, des descriptions mut^s, (de sages 
réflexions , et des traits ^ j|iorftl^^#j$ez heu- 
reusement exposés , pour (^e ^rimpressipu 
n'en soit point ^flfoiblie ,<piûiqu'i]fi se trouvant 
à côté des évéoemens les p)u$ extraprdi* 

naires» 

MADAME 
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MADAME DE GOMEZ. 

Ses Journées Amusantes^ et ses Cent NoU^ 
velles Nouvelles ^ sont encore lues malgré 
l'uniformité des aventures et la monotonie 
du style. Les Journées Amusantes sont un 
de ses écrits qui lui ont fait le plus de répu- 
tation; c'est un recueil d'historiettes, ren- 
fermées sous un plan général y à rimitatiori 
des Nouvelles de . la Reine de Navarre , ou 
du Voyage de Campagne de Madame de 
Murât. Ce plan ne présente donc rien de neuf : 
des personnes ennuyées du tumulte de la ville , 
font partie d'aller s'enfermer pour quelques 
jours dans une maison champêtre , d'y racon- 
ter des histoires , ou de disserter sur quelques 
sujets de galanterie. Ce sont ces dissertations 
et ces histoires qui composent les huit vo- 
lumes des Journées Amusantes. On a tou« 
jours regardé ce recueil ^ aind que les Cent 
Nouvelles Nouvelles dnmêrne auteur, comme 
les deux meilleures production^ de madame 
de Gomez. La plupart de ses Nojuvelles sont 
écrites avec feu , assez bien intriguées , les 
surprises^ bien ménagées^ et les passions y 
jouent leur jeu natureL 
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MADEMOISELLE DE LA FQRCE. 

Vu des plus considérables ouvrages de 
mademoiselle de la Force*, est V Histoire de 
'Marguerite de Valois ;f reine de Navarre , en 
quatre parties ; le titre d'Annales galantes de 
la cour de François I". auroit sans doute 
mieux convenu à ce roman. Enefiet, ce qui 
regarde la reine de Navarre , n'en est que 
la plus petite partie : le reste est un com- 
posé d'aventures amoureuses , qui se racon- 
tent à la cour de ce prince , dont Marguerite , 
sa sœur , faisoit le principal ornement. 

Le roman de Gustape J^asa est un autre 
ouvrage de mademoiselle de la Force ^ où la 
-fiction la plus ingénieuse est jointe à l'histoire 
la plus intéressante. On vante aussi Y Histoire 
Secrète de Bourgogne, et celle de la Du- 
chesse de Bar. Parmi les Fje'es , Contes des 
Contes y vous en rencontrerez quelques-uns 
que vous pourrez lire jusqu'à la fin. 
' Didot Taîné a donné , en 1783, une belle 
•édition de l'Histoire Secrète de Bourgogne , 
^ vol. in-ia, et de l'Histoire de Marguerite 
,de Valois 5 6 vol. in-12., avec des pièces his- 
toriques choisies par M. de la Borde* 
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MADEMOISELLE BERNARD. 

ce Vous trouverez y dit Fontenelle i dans 
» Elëcmore d'Yvrée , de madbmoiselle Ber- 
» nard, beaucoup de beautés fort touch^ites. 
3» Eléonore , le duc de Misïiie et Mathilde^y 
D sont dans une situation douloureuse , qui 
y) vous remplit le cœur d'une compassion 
» fort tendre , et presque égale pour ces trois 
» personnes; parce qu'aucune des trois n'a 
» tort , et n'a fait que ce qu'elle a dû faire. 
» Le style du livre est précis ; les paroles y 
D sont épargnées et le sens ne l'est pas. Un 
3» seul trait vous porte dans l'esprit une idée 
3> vive 9 qui , entre les mains d'un auteuf mé- 
» diocre ^ auroit fourni à beaucoup de phra- 
3> ses , 81 cependant un auteur médiocre étoit 
» capable d'attraper lîiQé pareille idée : les 
» conversations sont bien éloignées d^avoir 
» de la langueur; elles ne consistent que 
» dans ces sortes de traits qui vous mettent 
» d'abord , pour ainsi dire , dans le vif de la 
3> cbose^ et rassemblent en fort peu d'espaoe ^ 
n tout ce qui étoit fciit pour aller au cœur; 
» enfin, on voit bien que la personne qui a 
1^ fait ce roman , a plus songé à faire on bon 
v ouvrage qu'un livre. » 
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On trouve dan3 Inès de Cordoue , nouvelle 
espagnole, par mademoiselle Bernard, la 
même légèreté de style ^ la même délicatesse 
de sentipieBs , la même adres^ .dans le déve-^ 
lappement des passions , le. même intérêt dans 
les situRtiOïi^ , qjae d^ns le roman d'Eléonore 

MADAME DE MURAT. 

: Henriette-Julie de Gastelnau , comtesse de 
Murât ^ a laissé des chansons et> d'autres pe* 
tites pièces de poésie , répandues dans, diffé-^ 
rens recueils. On a encore d'elle les Lutins 
deKernQsiy romian plein: d'esprit pt de grâces^ 
imprimé en 17 jo , i volume ; des Contesi de 
Fiées y en deux = vplnmès , aussi ingénieux qne 
peuv^pit l'être c^a 3ortes de productions ; et 
1^ Voyage de Campagne, 2 vqI, in- i«,, écrit 
avec agréments * 

MADEMOISELLE L'HÉRITIER. 

« Peu de personnes , dit mademoiselle 
3) l'Héritier ^ ignorent les grandes actions de 
n Richard, roi d'Angleterre ; mais on nesi 
» pas également instruit de son savoii^ et de 
» ses oonnoissances dans les lettres* Gepen-^ 
V. dant on prétend qu'il écrîvoit bien en vers 
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> et en prose. Au rapport de quelques histo- 
M riens , il composa des contes et des histo- 
» riettes galantes, qu'on nommoit en ce 
» temps-là des fabliaux. C'est d'un manuscrit 
» qu'on lui attribue , que j'ai tiré les contes 
» que je donne aujourd'hui au public , sous 
» le titre de Contes Anglais. Il est aisé de 
» voir que je les nomme ainsi , à cause qu'ils 
» ont été composés par un roi d'Angleterre. 
» Pour l'histoire de ce Prince , dont il se 
» .trouvera des morceaux mêlés parmi les 
» contes de sa façon , je l'ai tirée non-seule- 
» ment de ce qu'il a écrit lui-même, mais 
» encore des historiens français , anglais , 
» normands et provençaux. » 

Ce roman est intitulé : la Tour Ténébreuse , 
ou Histoire de Richard 1% Paris, lyoS, i vol. 



; m^iâ» 



MADAME DURAND. 

Le style de madame Durand me paroît 
assez soutenu , et quelquefois assez élégant ; 
mais je voudrois un peu plus de naturel , et 
qu'il y eût moins d'expressions précieuses et 
inusitées* La manière dont certaines aven* 
tures sont amenées, et les aventures elles- 
mêmes ne sont pas toujours assez întéres* 
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santés, et paroissent quelquefois manquer 
d'invention. Le roman de la Comtesse de 
Moriane est assez bien écrit ; et Ton en feroit 
quelque chose d'agréable , si Ton en retran* 
choit une bonne moitié , avec quelques termes 
un peu trop populaires. Les caractères y 
sont marqués et soutenus , et les événemens 
assez naturels. Ce qui contribue le plus à 
grossir cet ouvrage , ce sont des contes de 
iëerie , racontés par les principaux person- 
nages , et qui servent à distraire le lecteur ^ 
sans beaucoup Famuser. 

Dans les Mémoires de la Cour de Char- 
les VIl^ autre ouvrage de madame Durand , 
il y a de l'histoire et du roman. Il n'est pas 
difficile de distinguer les principaux traits de 
fiction 5 dont Fauteur a cru devoir embellir 
la vérité des faits qu'il raconte. Leis autres 
romans de cette femme auteur sont : le Comte 
de Càrdonne , les Belles Grecques ^ et ÏHis- 
toire de Henri^ duc des f^andales. 

MADAME DE FONTAINES. 

. On peut prendre une idée de la manière 
d'écrire de madame de Fontaines ^ dans ses 
deux romans dHj^ménophis et de la Comtesse 
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de Sai^oie^ par ces vers qne lui adressoit 
Voltaire : 

Quel Dieu, charmant Auteur , 
Quel Dieu vous a âoiiné ce langage enchanteur ; 

La force et > la délicatesse y 

La simplicité , la noblesse , 

Que FënéloB seul âvoit joint; 
Ce naturel aise, dont Fart n'approche point? 
Sapho y qui ne croiroit que Pamour vous inspire 7 
Mais vous voiis contentez de vanter son empire y 
De Metidoce amoureux , vous peignez le beau feu, 

Et la vertueuse foiblesse 
D'une maltresse, 
Qui lui fait , en fuyant , lùi si charmant aVen* 
Ah I.pouvex-vous donner ces leçons de tendresse, 

Vous qui les pratiquez si peu ! 

On trouve la Comtesse de Savoie à la suite 
des Œuvres de mesdames de la Fayette et 
de.Tenciu. 

MADAME LE MARCHAND. 

Le conte ou le roman de Boca^ par ma- 
dame le Marchand , et qu'une jolie femme , 
nomniée madame d'Husson , fit imprimer sous 
sonliom trente ^ans après (en I756) , est assez 
ingénieux. Ce ne sont d'abord que les aven- 
tures de Boca ; mais elles se nouent très-bien 
avec les personnages épisodiques. La sim- 
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plicité des choses y est relevée par la no- 
blesse des expressions : il n'y a ^ucun vide 
dans la narration; et la curiosité du lecteur 
est toujours excitée par le désir et par l'espé- 
rance d'apprendre les incidens que l'auteur 
n'a fait que préparer. Les réflexions , en petit 
nombre , ne sont noiises que pour aider le 
lecteur à pénétrer le sens caché sous le voile 
de la fiction. 

MADEMOISELLE DE LUSSAN. 

Mademoiselle de Lussan nous a donné les 
Anecdotes de la Cour de Philippe Auguste, 
et d'autres roinains écrits avec plus de chaleur 
que de précision, Les événemens y sont pré- 
parés et entremêlés avec art , les situations 
vivement rendues ,' les passions bien maniées : 
mais la nécessité où elle étoit d'entasser vo- 
Imnes sur volumes pour vivre, l'obligeoit 
d'étendre ses récits, et par conséquent de 
les rçndre foibles et languissans. 

Cette Demoiselle fut aidée dans la com- 
position de plusieurs de ses ouvrages , par la 
Serre, l'abbé de Boismorand et Baudot de 
Juilly, On attribue à ce dernier l'histoire de 
Charles VI , celle de Louis XI , etc. 

MADAME 
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MADAME DE TENGIN. 

Cette Damç s'est fait une réputation par 
le Siège de Calais. II y a peu d'écrits de ce 
genre aussi compliqués. Les surprises en sont 
hion ménagées ; les sentimens sont délicats ; 
les passions y parlent le langage qui leur, est 
propre/ Il y règne If} ton du monde , et d'un 
monde poli, ingénieux, tel que cçlui qui 
coinpo^it la petite cour de madame de T^n- 
cin. On y ^onJbaiteroit peut-être une conduite 
:plas|iidjciçUsQ,,et des réflexions mieux ame- 
nées et oioins fîriquentes. M. de Pontr-rdci- 
Veyle , neyeu de msudame de T^ncin ^ arrey^n- 
diqué le Comte deComminges, et les Malheurs 
de r Amour,' autres 'romalis attribués à ma- 
.dame.4e Tencin. /^qye-s: ses Œuvres avec jcel- 
les 4e m^id^une de, la Fayette , en 5 ,vol. in-S". 

M A D A ME DE G R AF ï^fG^ N Y. ' 

L'agréable fiction des L^tfrei d^vne. Péru' 
tienne . renferme tout ce que la tendresse a 
de plus vif, de plus doux et de plus.^ouchant. 
C'est la nature embellie par le sentiuient ; 
c'est le sentiment lui-même qui s',exprii<ie avec 
i une.élégante naïvetés L'^uiouA.ç^t p^eint.avec 
dQ$.PQuleu]:s.si vraies.. ,si vaxiççs et si inté- 
Tome V. ' ' 7 
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ressantes ^quele^ cœup le plus insensible en 
seroît affecté. On partage la joie et la tris- 
tesse de Zilia ; on souscrit à ses louanges et 
à sa censure; on trouve ridicule ce qu'elle 
ridiculise svec tant de finesse ; en un mot , 
elle réunit une grande délicatesse dans le 
coeur ; et une grande justesse dans Tesprit. Je 
^connois peu de romans aussi agréables que 
celui-ci : c'est un mélange adroit et amusant 
'de satire fine dé nos mœurs, de saine philo- 
sophie , et de peintures fortes et naïves de 
Tànioiir, Il est rempli de ces traits lumineÙK 
et délicats, formés par une imagination qui 
sait tout éclairer et tout feinbellir. 

MADAME DE VILLENEUVE. 

Les Mémoires de Mademoiselle de Mar- 
s ange ^ attribués à madame de Villeneuve, 
coptienneiit dans un loi^ enchaînement de 
détails, souvent minutieux, écrits d'un style 
inégal et diffus , tout lé fonds d'une tragédie 
bourgeoise , qu'on poiirroît iùtitulèr la Mé- 
chante Sœur. Les personnages Représentent 
avec assez de chaleur, et soutiennent leurs 
caractères ; l'intérêt des passions est àu6si vif 
qu'il peut l'être dans les familles nobles ; et 
l'action se teroÛAe par la plus terrible cata»- 
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trophe , puisque quatre ou cinq malheureux 
y périssent. 

Il y a moins d'imagination et de style dans 
un autre roman , intitulé : la Jardinière dc^ 
Vincennes y ou les Caprices de l'jimour.et 
de la Fortune y en cinq parties. La Vie de 
Marianne , de Marivaux ; la Paysanne par- 
venue , du chevalier de Mouhy ; Paméla , et 
d'autres romans , où un jeune homme de qua- 
lité devient amoureux d'une fille de néant en 
apparence , ont sans doute donné à l'auteur . 
l'idée de celui-ci. 

Ce roman m'a paru assez intéressant. H y a 
des (situations touchantes ^ des sentimens gé- 
néreux ; la vertu y règne et y est mise dans 
un beau jour : mais le ^tyle n'est pas égal ; 
il est souvent négligé, diffus, et chargé de^ 
détailsânutiles. 

Le Juge prévenu j, ^utre roman de |^adama 
de Villeneuve, est, comme le précédent,, 
divisé ;Çn cinq parties. .Cet auteur^voit wie 
très-grande facilité à faire des choses mér 
diocres ;, et parmi tous les romans- publié^ 
sous son nom , on n'en cite ^pcun qui méirite- 
une: cei;taine distijqiotiaD > ejxeepté quel<|ue9^ 
contes de fées , écrits avec assez d'esprit % 
de légèreté et de fixiesser j. ; » . ; ^ 

. 'SA 
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la critiqne des défaute et des vices qui coi»* 
vrant notre globe^ - y*) 

MADAME D'ÀRGONVILLE. 

Annoncer que les Mémpires de Mademoi- 
sellé de Valcourt sont- de la même plume 
qui nous à donné le Traité de PÀmitië et 
cielnî d^s Passions , c -est dire qu'ils sont écrits' 
avec piireté , avec délîèatesse , et pteins de' 
sentimens. Le sujet est une jeune personne, 
qui , malgré elle y erJève h une sœUr chérie 
un amant que toutes deux adorent. Elle en 
fait Un sacrifice à «a x^certu ; mais ce sacrifice 
coûtiè là vî« a son amant -et- à- sa sœur.- Il 
ya 'dabs ce -roman une Weureuse simpli- 
cité,» des situationé vràfëS-M.tcAichante's , et 
beaucoup d^intérêf. • i 

AVaàt îà'-jjnMwatiéttdês? Mémoires de 
Madèmbîltelle de' Vëlëi>uH , 'Madame d'Ar- 
convflle avôît déjà 'far! paraître un auti'e ou- 
vragé de teè genre , ihf itiilë ^Arkouf éptùui^é 
par la Mort^ ou Lëtti^eê tnodèmes de deux 
Amans de Vieille-Roche , dont le but moral 
e^ de faire- voii>daxis quels éjgaremeti^ les 
pasdôiis nous entraînent ;^ et ^ quelles eii^^nt* 
lès suites ftiriestes. : > { 

Jè^jjkSins aux ouvrageis <fe fiction . cOttipdséê 
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par madame d!Arcouville , les titres de trois 
petits româHs anglais , qu elle a traduits en 
notre langue, et réunis en" un' seul' volume. 
Les ideux premiers tires des Lettres . Fer- 
sani^e^ ^ dPHniés en anglais par Lyttleton., 
sont VIfistoire d'^àdallah et celle de Pofy-- 
dore : le troisième , <4[mfait partie desÇEuvrQ3 
de madame Behn , connue en Angleterre par 
\$(^s l^my est Thistoire SAffiès de Castro. 

MADAME' ÉLIE DE BEAÙMONT. 

Un autre roman ëpistolaire justement esti* 
mé 9 est iBelui que madame Elie de Beaumont 
a publié sous le titre de Lettres du Marquis 
de Raille y ^ vol. in-i^, 1764* UnerMpire 
que la plus pure morale et la vertu la mieux 
r'aisonnée. Le marquis de Roselle est un jeime 
homme ahanddnné . à lui-même , mais chéri 
d'une sœur vertueuse , ^ui a les yeux ouverts 
sur sa conduite , et qui , par ses sages con- 
seils:, lui épargne des ti'âvers, et les malheurs, 
suite de SQS travers. Cet ouvrage unit à la 
vi^eatr singulière des idées et des expres- 
sions , tous les agrémens ^pnt les leçons dç 
vertu sont susceptiblesf 
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MADAME RICCOBONI. 

Madame de Beatimont avoit use rivale 
dans madame Rîccobonî. Les romatis de 
celle-ci sont recommandables par la Végë^ 
reté y le feu , le style de sentiment , et par 
rinvention qui est le premier mérite. Ses 
Lettres de Fanni Butler^ le marquis de Crûs^^, 
les Lettres de Milady CaiesbyyjiméHe , MUs 
Jermf ^ eafin , les Lettres d^ Adélaïde, d^ 
Dammartin^ Comtesse de Sancerre^ ont placé 
l'auteur au rang des femmes célèbres du siècle 
dernier. Il y a pourtant un but moral mcûifô 
marqué dans %es ouvrages, que dan&.ceux: 
de madame de Beaumont , dont lé style est 
au-dessus des éloges. 

Lès Œuvres de madame Riccoboni:ont été 
recueillies en 1 786 , 8 voL in^^. » 1 . . * 

MADAME De PÙrSIEUX: ^ 



- « 



Un homme d'esprit ^ qui vent être bonttête 
homme, est toujours malheureux^, quel^U^s 
précautions qu'il prenne pour éviter de Tetre* 
Voilà ce que se propose de fairOiVoir ii^adame 
de Puisieux dans une roman intitulé : Z^mor 
et Almanzine , ou V Inutilité de l'Esprit et 
du bon Sens , 1765 , in-is , 3 parties. 

Le 
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Le plaisir languit où l'amour n'est pas; il 
dégénèi'e ea -liHertïnage , s'il n'est assaisonné 
de délicatesse et de volupté. Xelle est 4a mo- 
rale renfermée dans un petit conte, allégo- 
rique de ^uadame de Puisieux, intitulé : Je 
Plaisir et la Volupté. Elle a aussi, donné des 
Mémoites de ta Comtesse de Zurlac; Alzarac 
ou la . nécessité d^être inconstant : VHistçire^ 
de Mademoiselle de Teruille; et lesMemoïriss 
d^un Hoifime de t)ien j dans lesquels il y . a 
peu d'invention. 



t\ 



MADAME FAGNAN. 



Madame Faghan publia, en iyïïd., uhé 
brochure , sous le titre de Kahor^ conte sau^ 
Vag&^ où elle se proposbît de donner du Jour 
à une vérité morale , qui est, que le véritable 
amour fait' des prodigeé : il n'est , en effet , 
question dans ce roman , que d'un miracle de 
l'amour , opéré par la main de fées , à qiiî 
tout eôt possible. Il y* a dans cet ouvragé des 
détails agréables , des réflexions justes , et des 
critiques ingénieuses dé quelques-uns de ngis 
usages. Le Miroir des Princesses Orientais , 
et Minèt bleu et Loui^ette \ sorii deux autres 
féeries attribuées au même autètir/ 
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MADEMOISELLE PE FATJQUES. 

Si dans le Triomphe de\VAmUié\ roman 
de mademoiselle de Fauques , on ne trouvé 
ni peintures du mon^e , ni description de nos 
mœurs , ni aucun caractère , aiicuii portrait 
Jak nous puissions nous reconnoître , i} ne 
faut pas s'en étonner : l'auteur , éx-rellgiéiise , 
ne faisoit que de quitter le voile ; et Ton sait 
que lès idées qu'on a du monde sont bien im- 
parfaites, lorsqu'on ne Fa vu qu'au travers 
dune grille. Aussi ce n^est ni à Paris, ni 
dans aucune autre ville de France., que ma- 
demoiselle de Fauques fait paroître ses héros. 
Elle tran^orte ses acteurs au milie^ de la 
Grèce; et, pour s'éloigner toujours plus de 
n.ous, et de nos mœurs qu'elle devoit moins con- 
noître que celles des anciens , dont elle avoit 
fait une étude particulière pendant sa retraite^ 
elle remonte jusqu'aux temps les plus.reculés 
du paganisme ; la superstition des peuples 
idolâtres , la situation de la Qrèce , la mul- 
titude d'îles dont ce pays est composé , \q% 
naufrages qui ont. rendu .fameuses^ les mer& 
qui les environnent, tout cela donne lieu, 
dans ce roman , à des aventures extraordi* 
naires , à des événemens compliqués , à des 
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situations impréviie^, à des recomioissaiices 
fréquentes, i • . . ... 

- On lit dans rHistoiris des Arabes , que le. 
caHjÇbHarounatoit une sœur app^l^e Abaç^ab; 
que cette princesse devint amou^i^ûse de. 
Giâfiâr^, favori de Harouii^ et qi)i9, le calife 
QQu^qntit à les unir y k ocmdition; que .lprs>- 
qu'ils $eroie|it ]iHurié35 ils nuseroient point 
des. droits de l'hymen ,. et qu'ils viyroient 
^semble dans la plus; austère, continence. Il 
leur, signifia même y quUl: les feroit mourir 
1 jqn .^trl'^ntre 3 s il s'apercevoit qu'ils eussent 
çjE^ptreyenu à ses, ordres. Giafiar.et Abassab 
fî^njt serinent d'obéir,i d^ns FespëranGe que, 
Hairoun, faisant rçflçxiox) sur une défense 
§u6$i bizarre 9 s^i^oit la prçm^ier à leur per- 
niettrè dç la transgresse^?. ;:}mais il fu^l; iq« 
fle^ib^; et les deux épowc.gui s^'adorQ|ent;, 
ltti)ent long-temps sans oser éteindre; la loi 
cruelle, et ridicule qui^leur é.toit iin|^$é,e : ils 
succombèrent enfin ; Abassab eut le malheur 
de. de venir enceinte ;, elle, oaçha son état, et 
accoucha secrètement d'un fil^,. qu'elle en- 
vçyf à la Mecque., T^ïjtiUt découvert par 
la^siût^; et le barb^Q. Haroun fit mourir .sa 
sœi^^^t son beau^flpèr^. Jpe traithîstpriq^e est 
la,,watière principale ^^e , trois volumes de 
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mâd^moiselte de Fauqued, intitulés^ ^bosSiUy 
Histoire Orientale; elle y a cousu plttsie^urs^ 
ëpi$<k|è^; èf ce fbndsV^^jà romanbs^îid {)ar 
luî-niêmej Ye^t dévenm bifen davantage enire* 

' i^ddérmëi^lfe^ d'Orati , d'une famille noble 
dnl!)ahif)ftiM@, rénniséodt en e)le le goût et' 
\es iiiol>}2iatk>n9 dé ^ori sex^ ef du nètre,' 
Fanîônr' des 'seîencesr ëf 'oèlu» dès balgaieltes^ 
n élrofé Rtft ^mgrfier de la voir , faniôl faire^ 
Tïnë flisiseffatîohstirPjjrtliagore, et tantét sur 
la parure d^une robe ; f èhfô# défier un liiûîtrel 
d^arnies, et tantôt avoir des vafpeurs, en 
vèyant teie ifiètn^-'dtf ja^itl V inaisf înéfei^afAu 
lâble:sur'rfcbrinëul* dés deux sexes ,éHe^ ati-î 
foît léfê une Etrcrèéë é* un Amadis. Dans un 
vB^^^é ^*éHë fil èVec' au mère à Grenoble,' 
elle eut 6c(?aéî(ib''d'e voir M. le inapijms de 
î^évlliévët W«l2'fe fcbmte de CerrleA/ Ce 
deriiîer é!^i/ini àmbuteiix de mademoiselle 
JOràn , qui réptondit à ce* Sentiment paFuiïe 
égalé tendrés^^e : elle avoit un frère chevalier 
def Malte y^à^ |)eu jirès m I^àge du conite ; it 
vint jbîiidré sa mëte' éf 'sa sobut à Grenoble' f 
il yy^ayèc cdmtesséf Aé^ltténil^, jéurie vèàve / 
qùî 'flji/%us les ttetat du clièyairér , ^ét qtif 
drihçtttpôuf lùî'îe niême amour : teïs'"Sont 
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les princîpaàx àotenrs àei- Mémoires de Mch 
demoiselle rf'Orflw; cependant le chevalier 
et:là comtesse ny forment qu'un épisode. 

M^^=. DE s'AINT PHALIER. 

* ». *. . 

Le seul ouvrage^ passable (Je.m^dejnoiselle 
de Saint -Phaliér, appelée depuis madame 
d'Alibard, èstoji rômaii intitulé : lès' Caprices 
dûS,ort M. déValeroi épouse secrètem^at une 
jenàe^ pèrsomiè ; ihen a deux enPans^ Emilie 
et mi fils. Une^Saii^ d'honneur Toblige à 
quitter ^leroyatinfe; sm épouse meurt dans 
son absence , avant que son mariage ait été 
rendii ^public. Ses'cn&aié restent antre les 
Hiiaînis:x}e leurs^hourrices, qçi lès élèvent 
oomnEie ,si ellé^ Btt étoient les mères* 

MADAME BïILOT. 

• Madame Belot / devébue eusmte^ la^ présir 
dente ide Meinièr^s , 4ïesi: ^gu^lr^ connue 
dans la ^liëpubj^qne^des^^^ lettres ', quej^ar'deg 
traductbais françaises: de linrfes anglais» Nous 
ne^citeronsT que les^rpnians , 4^^^^^^^^ ^ 
Nourudm^ àé Bubamer^ de Rustan etMirza ^ 
êHOpiailie.y'ètésiiiassklas; oelùb-ci parut à 
pëu{£ràsiidahst^lQ>nidme téecips que Candide 
se distribuoit àPairis;!4C6$ deux on vr âges ont 
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le même but; et il règne entre eux un fond 
de ressemblance , qui pQurroit n'être pas le "" 

fruit du basaird : mais .CQinmeiRa8seIa& est. mi 
peu postérieur à Candide , ce seroit à Fauteur 
anglais qu'il fatidfoit impiuter lè plagiat. 



MADAME BENOIST. 
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' Mes Principes ou la fTertu raisànnée^ est 
le prender. roman de n,«i«.o B«.»W, <pi . '■ 

t^bnné^ depuis ^ Elizabeth^ CéUane ^ les-XeZ-r ^ 

tre^ du Xjohnel Talhert\y Sophvûie , jigatJiù ' 

et. Isidore. Le premiier mérite peu qu'oti i^ f 

fasse mention. Elizabeik.^est un roman léi» '^ 

quatre parties , en ferme; de Lettres , ^tâ isur->( ^ 

prend moins i^r une marche raplidé )d W^eiiK ^ 

tures mervéiUeuées y qu'il n'attache psprijmie ^ 

suite naturelle de situations vraies et inté- ^ 

ressantes; l'amour y est peint avec énergie , la ^ 

vertu at 00 dignité , l'awîitié avec sensibilité. 
Bans C^/ione^ ràutewJR voulu projiveb 
qu'il -est certains dangets au:|»{uels il est hieu 
difficile qu'une fenunê s'expose, impunément. 
Il y. a de la ikbijit^^ et( quelquefois^ de^a^cha** 
leur dans son. ûuvrage;. cependant oli y 're- 
marque dea tburs^ et^des: expres^ionsVkreeèfêr^^ 
chés ; ; il me seinkle • autoiî qile lel ÎQùé ^ .duf 
roman s'éloîgnô tlrop de la nature^ ':i\z b 
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Les Lettres du Colcmel Talbéri composent, 
sans doute , la meilleure production qui soit 
sortie de la plume de madame Bénoist. Sujet 
simple 9 style naturel , caractères vrais, situa- 
tions intéressantes , réflexions philosophiques , 
tout, concourt à rendre également utile et 

agréable la lecture, de ce| roman 

U semble que madame Benoist se soit atta- 
chée à mettre danïi le roman di Agathe et 
Isidore ^ plus d^événemens que dans ^q& au- 
tres ouvrages de ce genre. Celui-ci en est 
rempli ;* mais ils ne le sont poiiit aux dépensde 
la vraisemblance. On peut £re que ce sont 
d'utiles et d'agréables- mensonges , présentés 
sous les traits de la vérité. La morale y est 
toujours en action ; il y régne principialement 
un fond de philo$ophie pratique propre à 
inspirer des sentimens essentiîels au bonheur. 
Sa ohoisissaut ses héros dans une condition 
abjecte , mais en leur donnant de^ qualités 
estimables , raut^ràr' a étn pouvoir intéresser. 
Ce sont lés vertus^ que r<]^n admire : les titres 
n'obtiennent que des' égards: 

Les situations intéressantes qui font le mé- 
rite du roman de Sophronie , sont très-ingé- 
nieuses : et quoique l'artifice de rhéroïne ne 
foit rien moilis qu'innoceiit , il est conduit 
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avec tant d'adresse , que loin de révolter ^les 
lecteurs les plus délicats , ils ne peuvent se 
refusier à* la pitié qu'elle inspire ; d'ailletil^fi 
son repentir est si.tou(;bant9.:et3ôn retour 
si louable , qu'il doit faire oublier tout ce qt^ 
sa conduite peut avoir de répnébenaible/ * ) 

MADAME DE SÀINT-ÀUBIN. 

Cette Dame, depuis baronne d'Andlaû , a 
commencé tard à se faine connjoitre. daàs la 
littératupre*: le Danger des liaisons ou; Mé^ 
moires de la Baronne de Blemon^ est le pre* 
mier de ses ouvrages. Mademoiselle. d'Oville, 
c'est le nom que portoit la baroilne aidant 
son mariage , épousa M» de Blenion), hômiàe 
veuf et déjà d'un certain âge , plutôt par estime 
que par inclination , et le perd bientôt après. 
Elle va passer le ten^^;4e^ ton deuil dams un 
couvent ; et c'est là qu'elle! fait la connoissanee 
d'une religieuse , nommée Lucie , qui lui fa^ 
conte &es aventures* G'es^:l'hiatbire de cette 
religieuse qui forme la partie, principale et la 
plus intéressante du romati* 

Du côté du style et des Situations ^ quelques 
personnes ont donné lipide fer ence sur le 
premier ;ouvrage de madame: de Sain t-Aubiii, 
à un second roman « .intitulé : Mémoires en 

forme 
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forme de Lettres^ de dâuâs fêùnes Personnes 
de éfuaUié, Le» detix jeunes feiumeâ , peiofës 
dans ces MâEttoinds ) i^spk^ant là cftâ<ieQr, k 
vérité , le sentiment , la délicatesse > la t^ertn ; 
à qael<|Ms impr^enoes pïès , ûe sont deux; 
modèles à proposer ûnx jeunes personnes de 
leur sexe ; ces imprudences méûfies peuvent 
servir de leçon ^ pour n*en pas comtuettre 
de pareilles* L'auteur ne les déguise ni hé 
les excuse» Il en fait voir le péril et les suite$ 
jhnestes ; en sorte que ce tissu de fiction est 
instructif autant qu'agréable , et (foe des D^ 
moiselle^ue l'on se propose de bieei^lever» 
peuvent le lire , non-seuleinent san^ dauger, 
mais avec fruit 

W-^. DE LA GUESNERIÊ. 

Vous aimerez à lire THistôire des Amans 
malheureux^ mdme dans les Mémoires de 
milady £1.%.... , par mademoiselle de la Oues- 
nerie ; et je ne doute pas que Pâmante istfor- 
tuAée qui va plûDottce sur la scène , ne vou» 
intéresse et xie vo«s «ttendmse» Les beautés 
de sftjle «C de «entkMAt y qui brillent dans 
le redit de ms nv^etiturd^ ^ jomtes*^ une lotira 
initiale^ placée mai à propos au frontispice 
de l'ouvrage , Tout fait attril>uer à madame 
Riocoboni ; mais la vérité m'oblige de le 
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réclamer au nom de mademoiselle de ta Gués-, 
nerîe , née à Angers ^ dont les talens n'ayoîent 
pas besoin -d'un nom plus connu, pour fairô 
goûter cette estimable production^ 

Ce roman est peu chargé d'action, comme il 
ponvi^nt à des Mémoires ; c'est plutôt, comme 
le dit mademoiselle de la Guesnerie , une his- 
toire de sentiment et d'idées , qu'un enchaîne- 
ment Refaits extraordinaires. Mais si c'est agir 
que de penser et de sentir , quelle vie est plus 
remplie que celle de mîlady B !... Les événe- 
mens y sont tissus et ménagés avec tout l'art 
qui peut attacher la curiosité sans la fatiguer. 

M". DE SAINT. GHAMOND. 

Les premiers pas de madame de Saint- 
Ghamond dans la littérature , oïit été signalés 
p^r des succès. On se rappelle encore les ap^ 
pîaudissemem que lui ont mérités dans l'Éloge 
de SuUy ^ la délicatesse de son esprit, les grâcips 
de son style et la justesse de son goût. G'étoit, 
pour ainsi dire, contracter des engagemens 
dont elle voulut commencer à s'acquitter, en 
publiant le Conte de Camédris^ dont la lec- 
ture me paroèt également agréable et instruc- 
tive. On reconnoît cette main qui traçoit au 
Temple de. Mémoire,, les, vertus du favori 
d'(Henjri IV, et recjieillçit , sipon les prix de 
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rAca^mie, du moins les suffrages desàcadé*- 
miciens et ceux du publio. Le Conte de (kané^ 
^is justifie les éloges et l'estHne qu'on avoit 
déjà pour l'auteur. I| n'est pas question dans 
cet ouvrage , de ces prestiges de là féerie \ 
oii brille ^imagination presque tdujouirs' ause 
dépens du jugement. Rëflexiens^, esprit , sen^ 
timëns , grâces de styie , connoîssàhce du 
cœur et usage du monde : voilà ce qiii dis* 
tingfié le Conte de Cainédris , dont là fiction 
n'est point une lecture de pur amusement; La 
morale y est adroitetiient semée ; on recour 
Boît la main des grâces» 

MADEMOISELLE BROHOm . 

dan. 1. monde liMraÛ'e , de l'esprit , de> grâ- 
ces,, de la jeunesse de, mademoiselle Brohon , 
et surtout de son talent d'écrire, dont elle^ 
a voit déjà donné plusieurs preuves, quoi- 
qu'elle eût à peine alors dix - huit ans. Ses 
Amans Philosophes ^ petit roman qui parut 
en 17&5 , et un^très^joii coiitô', inséré dataâ lé 
Mercure de France , ifidus le titre des GHarmeè 
de VInginuUé ^ avoient commencé à lui faire 
de la réputation* On s'attendrît qu'avec beau- 
coup d'esprit e,t dé facilité, elle répondroit à 
EaccueH fiivorable que- le pùl^yicf ^âyoit ïkit!^ 



il $f^ pr^^ier^ oavrage^ j maî.^ déplié cette 
époque , m vio iiya»t çté conservée ^ avivant 
quelle r£i««ui:e^, y pur un mir^le d« bie^heu* 
jTf iK p. Fouiriw , eUe voulut m feire relî* 
gi^we II Gi$0ir5; ce qui tout^foia u eut pas 
^u. ]^Ud $€| repentit d'avoir travaiUiJià.des 
r.owaws. Aprè^ avoir vécu peudaut qualors» 
aus dans la aolitude, elle est revenue k P«rî$ 
et y est décëdi^e le i8 septembre I77Ô> à 
quaraute et quelques ajQUëei^ Dès qu^eUeeut 
quitté la carrière littéraire^ Taotivifal de: aoa 
esprit s'exerça sur des sujets asoétiqnea. Plu* 
sieurs de ses ouvrages, remplis de visipu$ piu^ 
absurdes les unes que les autres, ont été pu- 
bliés anonimes par ses admirateurs. Voyez 
Y Histoire des Sectes relig^us&s^ plir M. Qré- 
goire y aneieiii évéque de^ V>!^it^ 

MADEMOISELLE PE SOMM^RT. 

: Ou ne coisibndra pas^ les LetCves de mnde-i 
çioisçUe de Tourrille àuMâawela. Comtesse 
46 LéupQGOurt» avec toutM ma brQdxiiTe& 
que chaque \pvût voit naître efc dispalroître. 
^^ Jant remoi^tpt. ^3e« h^wt dans les faste» 
dt «oti;^ }itté|r^ture^), pour trouver mx roman 
do«^t le méiritq api^rooke ds ceburcL Le nom* 
hre et la variété des portraits qu'un y ttouve^ 
août très.-piqtuus et faits pour plaire xuix 
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perÉonces qui connoissent le monde» Made* 
moiselle de Tourville observe tout; rien 
n'échappe à la justesse et à la sagacité de 
ses réflexions. Mais en flattant ainsi peut* 
èire la malignité du lecteur , on a eu soin dé 
Ï%i4x09sev efiQor^ par des traits pétîUans d'es« 
f^t^âmp^&séee &nQS, des définitions, des pa« 
ralièbs , en tm mot , par ce bon goût de iitté- 
nituce qui fait le charmé des bons ouvrages. 

MADAME DÉ BEAÛHARNArS- 

- . 1 - * A 

Mudmc te Comtesse de Beaulla]^n^i& a, 
pranvé dpBs ,pbisieùrs ouvrages qv'il était 
possible de réunir dans un degré émiMnt > te 
goût le plus, délioat 9 lé style le plus agf éeble 9 
rim^aginatioala pins heureuse y k la magie, du 
seirîîment et aux; charmes des gi^à^es. Gps tit- 
' r^c;twes hrillent ,. surtout dans les (Lettft^ tiet 
Stéphanie. > tow4a historique , LQ^^rts et 
Farf ^ I778, 3 vol in-12; dans V^imhsffd 
9U(ispo$i^, Amsteydlim , ( Paris ) , ly^o^iflrS^.i 
et, dans V Ai^eugle par amimr^ Amsterdam et 
Paris y 1781 y \urQ\ Ce dernier xomax^ «st pré- 
cédé d'une épître en vers à Madame çle la 
Fayette ; en la lisant, on serait tenté 4^ rattri- 
i)uer , à madame Deshoulières , com^ne çsv U<* 
saut le roman qui la suit , ou le cxvoii écrit par 
madame de la Fayette. 
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M«. DE GENLIS ET M«. DE STAËL. 

Tant que madame de Genlis^ conservera les 
grâces ^ la douceur et la décence de son sexe } 
tant qu'elle emploîra les talens' ëgréablés 
que la nature lui a départis , à composer des 
Contes et des Nouvelles pour di«4:i^aKre lé* 
oisifs, elle aura droit à rindulgence, au:^ 
éloges mêmes du critique le plus rigoureux*^ 
Eh! qui pourroit, en effet, sans se moçtripr 
d'humeur par trop chagrine, juger avec sévé- 
rité des ouvrages firi voles? Qiri né f©»if grâce 
à de petits défauts ^ en faveur d'tin'^tyle clair 
et rapide ^ de quelques sâiliies: finces) et ipiti-^ 
tuelles, de plusieurs scèneè rendues avec senr» 
sibîlité ? Mais lorsque madame de Gènlk s'en^ 
rôle sous' les drapeaux d'un parti; lorsque 
prenant le style et le- ton. &bs Garasses et 
des Frérons modernes-, eHe écrit les plus 
dégoûtans libelles contre ce qu'il lui plaît 
d'appeler là philosophie , oû pourroit , sans 
craindre aucune reproche , lui répondre dit 
même ton et avec • aussî peu de iaénage- 

Pour tourner en ridicule de^ écrivains du 
premier miéritc , il faut savoir faire autr» 
chose que tronquer quelques passages dé» 
leurs écrits et les interpréter à sa niëni^e*K 
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Quîcroiroit que c'est un recueil de petits 
romans qui nous a inspiré les réflexions pré- 
cédentes ? C'est que tous ces petits contes- 
là sont autant de satires contre les philo- 
sophes les plus célèbres. Madame de Genlis , 
regrettant sans doute d'avoir enseveli autre- 
fois ces productions anti-philosophiques dans 
la nouvelle Bibliothèque des Romans et le 
Mercure y a voulu les rappeler, s'il se peut, 
à la vie, en les publiant l'an i8o5 , en 3 
volumes du format de ses autres ouvrages. 
Ils en augmentent le poids , mais non la valeur. 

Madame de Genlis a toujours fait preuve 
d'un bon esprit, toutes les fois qu'elle est 
restée maîtresse d'elle-même et de ses idées ^ 
et que la passion n'a pas trop conduit sa 
plume. Alors ses idées sont nettes et justes; 
il ne leur manque que d'être énoncées avec 
plus de précision. 

La méthode de madame de Staël offre le 
défaut contraire : elle est obscure souvent 
à. force d'être serrée. L'art d'écrire , comme 
tqus les arts, a ses secrets. Madame deStaël 
les ignore : elle est , sops ce rapport , au- 
dessous de madame de Genlis. Chez elle les 
idées se pressent , et tout en se heurtant , 
se montent comme d'elles-mêmes sans aucun 
effort \ et la plume les transmet coi^me ello 



72 BIBLIOI'HÈQUE 

les a reçues sans préparation. Madame de 
Stâël sacrifie les formes au fond , non qu'elle 
dédaigne les formes , elle n'y songe pas ; mais 
y songefit-elle , je doute qu'il fut en son pou- 
voir de les observer. 

La manière de madame de Genlis est pins 
sûre et plus correcte , mais souvent aussi 
plus commune ; celle de madame de Staël 
plus originale , mais incertaine et vicieuse. 

Les personnes d'un goût sévère , aux yeux 
desquelles la première qualité, c'est d'être 
raisonnable , préféreront madame de Genlis ; 
Celles qui recherchent , avant toute chose , la 
force et l'élévation des idées, madame de 
Staël. Poiurquoî celle-ci n'a-t-elle pas reçu 
le goût de l'autre , ou Tautre le génie de 
celle-ci ! 

Parmi les nombreux romans de madame 
de Genlis , on peut se contenter de lire Adèle 
et Théodore , Mademoiselle de Clermont , 
la Duchesse de la Vallière et Bélisaire. Ma- 
dame de Staël n'a encore publié que Del- 
phine et Corinne y et l'on désirerait que ces 
deux romans fussent revus et corrigés pour 
le style. 

MADAME COTTIN. 

L'auteur de Mathilde , trop tôt enlevée 

aux 
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aux lettres et à Famitié , sera long -temps 
l'objet des plus tendres souvenirs de ceux 
qui aiment les bons romans, car tous les 
romans qu'elle a faits sont bien intéressans; 
mais Mathilde est le meilleur. C'est un ou- 
vrage qui prouve un talent *fait et très-re- 
marquable. Un excellent style , presque sans 
inégalités; de l'abandon, et cependant de 
l'énergie ; de la grâce et de la force ; une 
imagination vive et un jugement sage; du 
goût sans prétention ; de l'esprit sans ap- 
prêt; point de ces expressions d'habitude, 
. dont la fréquente répétition , si l'on peut 
ainsi dire , sent le métier et non pas le ta- 
lent ; des conceptions souvent romanesques , 
mais des réflexions toujours pleines de rai- 
sons ; enfin , tout ce qui , d'un bon roman, 
peut faire un bon livre ; voilà ce que Ton 
trouve dans Mathilde. Il me semble que si l'on 
peut juger madame Cottin par ses ouvrages , 
elle doit être sincèrement regrettée par tons 
ceux qui la connoissoient. 

Les défauts que Ton reproche au genre 
historique ne se trouvent point dans Elizabeth* 
On a su par les journaux le courage extraor- 
dinaire d'une jeune fille qui vint du fond 
de la Sibérie implorer la clémence de l'em. 

Tome V.. -.10 
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perenr Aliexandre en faveur de son père* 
Ainsi les lecteurs , en s'attendrissant sur une 
action qui honore rhumanifé, auront encore 
le plaisir de savoir qu'ils ne s'intéressent pas 
à une fiction. Tout le mërite de madame 
Cottin , dans cet ouvrage , est d'avtoîr élevé 
son imagination et son style à la beauté de 
son su^jet ; en un mot , d'avoir dignement 
parlé de la vertu. On se sent ému d'un sen- 
timent de compassion douce et pénétrante, 
lorsque seule , pendant un si long trajet et 
ne sachant que répondre aux questions que 
lui Ibnt les personnes dont elle implore des 
secours , cette jeune fille dit ces mots si sim* 
pies : «c Je viens de par-delà Tobolsk et je 
a vais à Pétersbourg demander la grâce de 
» mon père. » Il faut sans doute chercher 
la cause de cette impression dans la sim* 
plicité de ces paroles et dans la naïveté de 
celle qui les prononce. Une action comme 
la sienne n'a besoin que d'être énoncée pour 
paroitre ce qu'elle est; et Elizabeth parle 
comme elle agit , sans se douter qu'elle ait 
aucun droit à l'admiration. Dès ce moment 
l'intérêt est porté au plus haut degré , et il 
tB fait que s'accroître jusqu'au dénoûment 
Madame Cottin est morte en 1807. 
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MADAME DIÇ SOUZA, ci-derant 
MADAME DE FLAHAtJT. 

Dans Adèle de Sen^mge y cette dam^ a? 
choisi un sujet très-simple , et elle a «tt ka 
conserver toute sa simplicitë. Point de ootn* 
plicatioxt , pas un mojen qui ne soit dM^ 
le cours le plus ordinaire des choses. Ce» 
roman n'a que trois personnages , un vieil- 
lard très-dëcrépit , très riche , très-feofe , très- 
aimable encore , qui toujours a redouté W 
ipariage, et qui, par géHërosité, s'y déter- 
mme dans les derniers jours de sa vie, pour 
arracher au cloître uneen&i^t^ Une victime 
charmante qee la dureté, raznbitîoi», Tava^ 
rice d'uBe marâtre vouloît jreaglôutîir ; cettt^ 
enfant, que des bonbons, des paroles dou-'' 
ees, des cairesses attachent aii vîeillarà, ei 
qui réponse sans dëpjassir; un ^euiie^ an* 
glais d'un très-beau nom , SnM g^«de opu- 
iettce , qui , par uxie oceasioB très^naturelle , 
préserve la jeune perstone d'un grave acci- 
dent dans son trajet du couvent à la raai-^ 
son paternelle ; voilà les acteurs de ee drame*. 

L'auteur a pris une au(i?e marche: dans 
Emilie et Alphonse. Elle sismble avmr em 
deux ob|st&; de retracer le ton. qui régnoiib 
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dans les sociétés qu'on appeloit la bannetcom* 
pagnie ^ et de peindre les passions dans toute 
leur énergie et parvenues à tous leurs excès ; 
elle a parfaitement rempli ce double but. 
En lisant son ouvrage , on se retrouve au 
milieu de ce monde élégant , trop souvent 
vicieux , et à la cotruption duquel nous de- 
vons une partie des malheurs de la révo- 
lution. 

Charles et Marie, et Eugène de Rothe- 
lîn, sont dignes de leurs aînés, 

MADAME DE MONTOLIK'U. 

On convient assez généralement que de- 
puis la Princesse de Clèçes y il n'a rien paru 
dans le même genre de plus intéressant à 
la fois pour le sentiment et la curiosité ,• 
que Caroline. On compte déjà une foule d'é- 
ditions de ce roinan, imprimé en 1786, 
2 voL in-i2. On ne doit point être étonné 
de son succès. L'intérêt e^i la première qua- 
lité des romans , et il y en a peu qui en- 
traînent le cœur comme Caroline. L'auteur, 
a pour but d'apprendre aux jeunes per- 
sonnes qu'on peut être heureux , quoiqu'on 
ne soit pas uni à l'objet de son: premier' 
dinour. V. l'article d'Aug; la Fontaine." 
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LE VAYER DE BOUTIGNY. 

J'ai parlé des romans composes par des 
femmes : je vais reprendre ceux des hom- 
mes , dont elles m'avoîent' fait interrompre 
la suite ; et je commence par le Vayer. Le 
roman de Tarsîs et Zélie , très-connu et très- 
dipe de rétre, vît le jour pour la première 
fois en 1669 , en 8 vol. in-8^. , sous le nom 
du sieur le Revay , c'est-à-dire , le Vayer. 
Il fut , en effet , composé par François le Vayer 
de Boutigny , maître des requêtes , de la 
même famille que le célèbt-e la ' Motte le 
Vayèr. Ce roman reparut en 1774 r avec 
tous les honneurs de la typographie ; et sa* 
lecture doit être préférée à celle de tant 
de brochures futiles , dont nous somitnes 
inondés. Oi^ y trouve cette morale sans pé- 
1^ dantisme , cette sagesse aimable , cette phi- 

losophie douce 5 qui nous instruit en nous 
amusant. Les caractères y sont variés; Tin- 
térêt y marche partout à côté du sentiment ; 
les amours de Tarsîs et de Zélie ne servent , 
pours ainsi dire , que de cadre au tableau. Il 
semble que l'auteur de soit proposé d'y réu- 
nir tous les genres de cette espèce de >com- 
position : l'héfoique, le pastoral, la tragi- 
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que y le galant , le plaisant même , etc. Mais 
quand on lit Touvrage avec le même esprit 
qu'il est composé , <m voit qu'il &'a rien 
de romanesque que le titre : ce sont les 
effets de l'amour, de^'ambîtionet de la ja- 
lousie mis en action ; c*est Thistoire du 
cœur humain , écrite avec les détails les plut 
instructifs , mêlés d'épisodes intéressaos* 

BOURSADLT. 

On a de cet autenr, si eonnn par tes 
comédies d'Esope à la Cour ^ et des Bibles 
d Esope, deux; nouvelles historiques écrites 
avec beaucoup de feu : ce soat te Prince 
de Condé et le Marquis de CAat^ignjr. 

M. Didot laîné a publié, en 1790., une 
belle édition du. Prince dfi Condé y enrichie 
de pièces justificatives , a voL petit in-». 
Les deux autres rooians de Boursaïilt, :sa- 
yoir , Ne pas croire ee çM^ori V<^9 eï Ar- 
témise et Polian;te ^ sont bien ii^iienn aux: 
précédens. 

L'ABBÉ PREVOST. 

Les Mémoires d*im Momme. de qumlSé , 
le Cléueland^ VMktoirà di^ Che^aliar des 
Grieux^ ÏJSisiQired'imc Grecque înodeme^ 
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le Mmdà morale sont remplis de ces sîtua^ 
lions attendrissantes ou terribles, qui frap» 
pent et qui attachent le lecteur dans les livres 
à aventures. L'auteur du nouveau Dictiou- 
naire historique a assignée à leur auteur, dans le 
genre romanesque , la même place que Crë- 
billon a obtenue dans le tragique. Ses situa- 
tions , heureusement ménagées , amènent de' 
ces momens où la nature frémit d'horreur. 
Son imagination fêeonde invente une foule 
d'événemens qui ne s accordent pas toujours 
avec la vraisemblance» Ses réflexions, ex- 
primées avec noblesse , sont rarement ame^ 
nées par le sujet ; elles paroissent quelque^ 
fois d'autant plus déplacées , que l'auteur 
les fait à la suite de quelqu'intrigue , qui a 
non-seulement attendri , mais amolli les lec- 
teurs. Les mcgurs du monde lui étoient moins 
connues que les passions du cœur humain ; 
et il réussît aussi mal à plaisanter ou à pein-^ 
dre des choses ridicules , qu'il excelle & ex^ 
primer le intiment. 

LB SAG£. 

Le Sa.ge , auteur de plusieurs romans es* 
timables , connoissoit mieux le monde que 
Tabbé Prévost \ et ses ouvrages en sont i« 



/ 



8o B I B L I O T H È Q U £ 

portrait ou la satire. Son Gilhlas est un ta- 
bleau de tous les états de la vie; chacune 
de %Çi% situations est une leçon pour les hom- 
mes, La variété des caractères., la critique 
plaisante des mœurs , en font une lecture 
aussi instructive qu'amusante. Son style sim- 
ple et élégant est relevé par des piensées vraies 
et naturelles, et par des tours heureux. Ses 
' autres romans , le Diable boiteux ^. le Bor 
chelier de Salamanque y Don Gusman d^Al-- 
Jarache y sont des imitations de l'espagnol, 
qui doivent plaire aux lecteurs français , par 
la morale sensée et libre , et par la critique 
badine qu'ils renferment. On peut lui repro- 
cher seulement qu'il se répète j et que les 
mêmes aventures et les mêmes plaisanteries 
qui se trouvent dans Gilblas , sont repro- 
duites quelquefois dans ses autres ouvrages. 
Le libraire Cuchet a publié , en 1783 , les 
œuvres choisies de Lesage et de l'abbé Pré- 
vost j avec des figures de Marillier. Cette 
belle collection forme 64 vol. in-8«« 

HAMILTON. 

Les mêmes éditeurs et le même typo- 
graphe qui ont donné une édition soignée 
des Œuvres de mesdames de la Fayette et. 

'- * "de 
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de Tèncin, ont enricl^î ïiotre littérature id^une 
édition complète d'Hamilton , Paris, i8o5, 
3 vol. in-8^. ; édition qu'on! pourroit appe* 
1er classique , si ce nom.n avoit qu^elquei chose 
de trop, grave pour les écrits de rhlstorieu 
du Comte de Grammont. 

» 

MARIVAUX. 

Un auteur vraiment original dans sa façon 
de, traiter le roman, est Tingénieu^ Marivdtix. 
Son Pajsan pan^enu et sa Vie de Marianne ^ 
si lus et si critiqués, passeront à là postérité. 
Ce qu'il y a de singulier, c'est que le premi» 
roman est beaucoup plus plaisant que laplti-* 
part des comédies de Marivatix. On n'a jamais 
mieux peint les ridicules et les vices .dés âink 
dévots. Marianne ne fait pas rire* ;- mais elle 
ilitéresse jusqu'aux larmes-. L'auteur peint l'a- 
mour avec des couleurs si fines etisiviou-- 
chantes , qij'il est à craindre que ; k: lecturg 
de ses écrits ne réveille ou n enire^i^iKie^ o«!ttâ 
passion dans les jeunes oœurs%;y€f}tMire lui 
fait un aufre reproche dans ses L.Qt%'es^.g]|^ètoi9; 
c'est. de trop dét^iU^jr les p^eft|i etyde 
manquer qudiqueftHis,~4i^;;Qhemi»i;<te,.^^ 
en. prenant des roitteg u? peji feop .détour- 
nées. Quant à ipiçi ftyi^f ^^ csl quelquefois 
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précieux, recherché; mais il est aussi très- 
souvent naturel, enjoué, agréable. Il peint 
d'un mot. Il a l'art de faire passer dans l'es- 
prit de ses lecteurs , les sentimens les plus 
déliés , les plus imperceptibles de la trame 
du cœur. Ses Œuvres ont été recueillies en 
1781 , 12 voL. in-8^.. 

CRÉBILLON FILS. ' 

' * ' 

Il est malheureux que parmi les censeurs 
de Marivaux , il faille compter Crébillon le 
fils ; il étoit digne par son esprit de goûter 
un écrivain qui en a beaucoup. Il parodia 
danjsison roman de Tanzdi ^ le langage de 
Marivaux , qui fut très-sensible à cette cri- 
tique, iifous avons de lui de fort jolis romans. 
8es« ÉgâBRentens duçàéiir a de l^ésprit ne sont 
peut-être que trop agréables.* La peinture trop 
peu voilée de certaiiïest foiblesses est plus pro- 
pre à inspirer le vice qu'à le corriger. L'au- 
teur^ e-^J^nôît le dtBur humain ; il sait déve^ 
lô|)pe^ h&billemetit^inearactère. Mais ce n'est 
pas àss^z: lies gens de bien auroient désiré 
^'il eût l^ltièf Respecté la verto^ai;is ^on Sopha^ 
dans is^n Tanzaï^ et Ids^ens de goût voudr oient 
plus d^adti<^ et dp variété dans ses romane . Us 
ont été réimis en 1772^7 voi. in-ia. 



d'un ho mate de GOUT. 83 

D U C L O s. 

Tout le monde coiïnolt les GonfesHons du 
Comte de*** ^ par DUclois 5^ ouvtage écrit avec 
une légèreté , une préciston et lïne délicatesse 
inimitables. Nous avons encore du même au« 
teur , la Baronne de Luz , Acajou ^ et les Mé- 
moires pour sentir à Vhistoire des méeurs du 
dix'hukième siècle. Ce dériiiér roman à un but 
plus moral que les autres. L'autfeiïr ne Ta même 
entrepris , que pour pouvoir y placer un grand 
nombre de réflexions importante^; dont la 
plupart sont très-fines et très-ing^nijôtisés. La 
fable n'en est que l'adcéfesoire , qtie le fcâdre ; 
et cette fable n'a rien qui puisse déplafre 
aux personnes Vertiieusés. Nous avons déjà 
indiqué les CEiivres complètes ie Duclos en 

10 vol. in-8^ V " 

. ' > • ... 

SAINT -PO IX; 

Je donnerois unef id^e bfetrittipasrfkitë dës^ 
Lettres Turques ti dd cëlfëi dfe NédtmCoggia^ 
de Saint-Fbix, eu detii^' petits vt)kittïes<i rf 
je ne les rept-ééentôîs que comme litï ou- 
vrage purement agiréÀWe. CTest^tfn * cadre élé- 
gant , OVL un ingénîèuît écmam* â su éUôhâis-*' 
ser une satire fine de nos mœurs, *'trûè cri- 
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tique adroite de quelques-uns de nos pré- 
jugés les plus chers, des réflexions tantôt ba- 
dines , tantôt §olidq$ ) 4e& peintures; de l'a- 
mour Variées selon, le; génie de§ peuples et» 
des conditions difTén^md^^ • .: i 

DIDEROT. 

, , , y 

"■'•.', ' ' ' 

Une anecdote connue a donné lieu au ro- 
mau4=Did«ot.intitelé, laRelipeme, 
Paris, J7965 I vol. in-8^. Le fond en est 
vrai: ç'çsst l'histoire d'une malheureuse vie- 
time de I4 dureté de ses parens , et qui in- 
voque inutilement les lois pour ropipre sa. 
çhaînç,, ,pe qui n'est pas moins vrai j^ ee sont 
les. peintures de l'intérieur des couvens. Il 
:^ut que Fauteur ait eu de bons mémoires: 
il y, a de ces choses qu'il ne peut avoir., ni 
devinées , ni controuvées. Ce singulier et at-^ 
tachant ouvrage restera comme un monument 
de ce qu'étoient autrefois les couvens, fléau 
né' de l'ignorance et. du: fanatisme en délire, 
contre lequel les ^ hommes sages a voient si 
long-temps et si y^inemçnt réclamé , et dopt 
la, ré vpjutiojjj ^ançaise, 4âiyrera rEuroj^e., si 
l'Eurppe, ijte, s' obstiné p^i? ..à, vouloir faire des 
pas rétr<pgrades y(dxs 1^^ barbarie et Fabru- 
ti^sçniçnst, . 
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Jacques le Fataliste est uu roman licen- 
ciiçux du même auteur, et il ne vaut pas 
beaucoup mieux que les Bijoux indiscrets ^ 
autre roman de Diderot. 

VOLTAIRE. 

La variété des incijdens , une certaine gaieté 
d'ima^nation, la chaleur et la rapidité du 
récit, la simplicité , la noblesse et l'heureuse 
négligence du style caractérisent les premiers 
romans de Voltaire , Zadig , Memnon ^ le 
Monde comme il va. Il vivoit alors à la cour , 
et il, en prenoit le ton. Il a depuis vécu loin, 
du grand monde ; et il faut apparemment 
qu'il ait pris les plaisanteries de ses nouvelles 
sociétés 5 car Candide est tout différent de 
Zadig. C'est, suivant les critiques de Vol- 
taire , un polisson de mauvaise compagnie , 
qui plaisante à tort et à travers, qui puise 
ses railleries dans l'ordure , et qui blesse à 
la fois la religion , les mœurs et le bon goût 
Quelques autres, écrivains y ont trouvé un 
tableau phiiosopbiqi:(e de ce qui se passe dans 
l'univers , vraiment admirable ; mais tout . le 
monde n'a pas pensé comme eux. Il y a plus 
d'enjouement, de facilité, de finesse et de 
gjfâces àsius Y Inge'nu j mais peut-on en cou- 
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seiller la lecture à un homme qui respecte 
te christianisme ? La Princesse de Bàbylone 
est une fiction insipide, où l'on fait eiatrer 
les mêmes tableaux qu'on avoif tracés dans 
Zadig , dans Candide , dans l'Ingénu : car 
tous ces romans sont jetés au même moule ; et 
en critiquant les mœurs et les travers du -siècle, 
Vauteur emploie non -seulement les mêmes 
idées , mais les mêmes expressions. On a ^t , 
avec quelque raison, que Voltaire étoit le 
père aux Menechmes ; il a enfanté plusieurs 
jumeaux. Il faut avouer pourtant que, dans 
ses plus mauvaises productions, etdans Can-* 
dide même , il y a des morceaux qui bril- 
lent par le coloris du style et par les grâces 
de l'expression, 

J--J. ROUSSEAU. 

Julie on,la:.nom!ieUe.Héloïse de J.-J. Raus* 
seau, est un roman épistolaàre', plein d'esprit, 
de feu, d'éloquence, d'âme y de sentiinent et 
de raison ; nmis la fiction , l'exposition , le 
nœud , le dénoument ne sont pas k l'abri 
d'une juste censure. L'hérétoe J^llie , méla«gé 
étonnant d'agrémens et de solidités' p^^sé 
comme un homme; ef elle en a un peu le 
stj4e. Rousseau , en lui donnant le sien , ne 
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la point plié à cette urbanité, à cette 'négli- 
gence heureuse , à cette facilité singulière qui 
distinguent la main des femmes. Les autres 
personnages écrivent presque tous comme 
elle ; et Ton sent trop que c'est le même homme 
qui les fait parler. Au dé&nt d'uniformité de 
style qui caractérise ces lettres , il faut join- 
dre celui de déclamer fort souvent , et d'al- 
longer par-là leur morale et leurs récits. Il 
y a aussi quelques détails qui ont paru minu;- 
tieux; mais ils peignent le sentiment et la 
nature; et ce n'est pas un petit mérite. En 
un mot y on s'est épuisé en critiques , mais 
on ne sauroit trop aussi donner des éjoges 
au génie qui perce même dans les moins 
bonnes lettres de ce roman unique en sou 
genre. 

Parlerai-je des Confessions de J.-J. Rousr 
seau ? Si dans cet ouvrage on n'a égard qu'à 
l'exécution, elle est digne de l'auteur : un 
coloris séduisant anime lès récits , les descripr 
tions , les portraits ; c'est vraiment le ton et 
la manière de Rousseau : les longueurs mêmes^ 
et le verbiage qu'on pourroit lui reprocher > 
ne sont que le libre épanchement d'un cœur 
trop plein de son objet'; mais si l'on consi-* 
dère le fond des choses , c!est un incroya- 
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ble ixésvL de puérilités , de sottises ' et d'ex- 
travagances , qui blessent quelquefois les bon- 
nes mœurs et la religion. On ne conçoit pas 
comment le génie m,âle et sublime de J;-J. 
a pu s'abaisser jusqu'à parer des grâces de 
son style enchanteur , de pareilles niaiseiries 
et des contes aussi insipides; cet* emploi est 
bien indigne d'un grave philosophe qui , dans 
5ps écrits , doit toujours se proposer l'utilité 
publique. 

RETIF DE LA BRETONNE. 
La bonhomie faisoit le fond du caractère 

4 

de cet auteur; elle lui étoit si naturelle , qu'à 
son entrée dans le monde , en 1761 , il fat 
d'abord le jouet de ses camarades. Il regar* 
doit avec un étonnement qui avoit l'air de 
la stupidité, la fourberie, la malice, la per- 
fidie , le ton persifleur de ceux qui l'envi- 
ronnoient ; et sa surprise presqu'en&ntine 
passa pour de la sottise. Ces apparences du- 
rèrent long-temps , et jamais il ne s'est assez 
aguerri pour prendre les vices qui l'avoient 
étonné. Il semble qu'il ait été romancier dès 
son enfance. Il avoit peine , dès qu'il étoit 
tranquille, d'empêcher son imagination de se 
bercer d'une chimère agréable , qui .ëtoit tou<* 

jours 
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jouil's lin roman complet ^ qui le tifinsportoit 
d abxlrd de j^kisir , pour ne lui laisser ensuite 
que le re^et de ne pouvoir le réalisrer. Il 
a été prote comme Eicbardson. Etant en même 
temps âuteuf et ouvrier , il composa souvent 
des pa^age^ entiers sans manuscrit; et ces 
endroits faits à la casse , san^ copie , soift les 
meîlieurs , les toienx écrits^ et les mieu^si pen- 
sés. Les romans publiés par, Rétif de la Bre- # 
tonne peuvent s'élever à 180 vol. in- 12. On 
y fïOTïVé Souvent des morceaux dont Tidée 
fermt'fcôûnfeur à nos meilleurs écrivains ; unie 
énergie p©û ^oÉmiuniâ , des peintures de la 
vertu ^léi^$ d'êntholisiasmè , des tablegu^ 
terribles dtl vice et de' ses- suites hideuses , 
Une imagination presque incroyable > et pai^- 
dessus tout , beaucoup de > singularité. On 
ne reprochera pas à œt auteur de inarcher 
sur lés pas' des autres ; même quand il va mal , 
il ihéir'cbe seul. Il a poussé cepèiàdànt un peu 
trop loin éettd singularité' qui le distingue ; cat 
il auroit pu Se dispfeiïser d'inventer certainis 
mots et decréer une orthographe. Le Fnysan 
perverti 'Q^i celui de ses ôUWagès qûî a fait 
le plus d^ sensation : l'idée eÀ est hétldreusa 
et le fodd :trèîs '•- moral. Quélq[tié^ sitùétioâ^^ 
neuves et frappante^^ quçl^ëd réflexions liieu^ 
Tome V. 12 
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ves et hardies, ont tiré ce livre de la foule 
de nos romanis frivoles , aliment de Toisivetë 
et de l'ignorance. La Vie de mon père offre 
une image touchante des mœurs champêtres; 
cet ouvrage respire la vertu et l'humanité ; 
on y trouve des descriptions riantes et gra- 
cieuses , des détails d'une naïveté charmante , 
dea traits pleins de sentiment et d'énergie*. 

DE LA CLOS. 

Les Liaisons dangereuses sont un ouvrage 
singulier qui peut être considéré sous deux 
points de vue entièrement opposés. Vous 
voyez^ d'un côté un tableau approfondi du 
monde , et qui , par malheur ^ n'est qu'une 
trop fidèle ressemblance. Créiillon le fils , 
Marii^aux nous en avoient montré les ridi- 
cules , les travers ; ils ne nous avoient offert 
que des superficies ; ici ^ c'est le mécanisme 
même de la scélératesse développé dans tous 
ses ressorts. L'écrivain, d'une main coura- 
geuse., a levé le voile qui nous dérobe ces 
excès monstrueux, dont la société est tous 
les jours plus coupable : grâces à l'abus du 
bel esprit ^ et aux suites affreuses du luxe 
qui déprave tout , corrompt tout et entraîne 
la pert6 totale du physique comme du moral, 
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ces lettres nosas donnent de grandes leçons , 
qu'une mère, qu'une jeune épouse ne sau- 
roient ptre trop circonspectes dans leurs liai- 
sons; que ces cercles si vantés ne sont qu'une 
assemblée de gens atropes , qui , sous les pluS' 
heureux dehors ^ cachent une âme infernale ; 
que ce qu'on appelle en général la bonne 
compagnie ^ est , sans contredit , la plus mau^ 
çaise et la plus à fuir* En un mot, l'auteur. 
des Liaisons dangereuses a déféré au trâ>u« 
nal de la vertu, la plupart de ces hommea 
du jour, qui, à l'abri de leurs noms, de 
leurs richesses , jouissent avec une efiron-^. 
terie scandaleuse de l'impunité, et répan- 
dent partout la contagion de leurs mœurs 
perverses. Sans contredit, ses peintures ont 
leur utilité. Il y a beaucoup d'esprit (lans^^ 
cet ouvrage y UAe' profondeur d'idées que 
peu de romanciers .en ce genre nous avpient. 
fait voir jusqu'à présent. Voilà l'éloge. que 
nous accordons avec plaisir à l'écrivain qui 
a publié ces J^et^r^s; mais ce recueil, en* 
visage sous un autre coup d'oeil , n'est-il pas- 
susceptible de la critique la poins indulgente? 
Gesiiuagps continuelles dç ja dépravation la 
plus horrible , qui. ne sont adoucies par au* 
Gun caractère opposé y. ne sont-elles pas ré^ 
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voltaûtés, dégantantes? ne blessent-elfes pas 
mime la délioa^tesse d^s moeuifs ?' RicharâSon 
noua a présenté, un J^opeiaoej mais à côtët 
de oe;' prodigue du vice ;, est l'image ^' la 
vert^ mêaiew Ùlari^se^ la. touchante Clarisse^ 
qpti» console , en quélijue sorte , des horreurs^ 
auxqueliàs s'abandonne sob amant; D'^aiSeuts , 
Rieliavdson iait; couler nos larmes, remplit 
notri9' âiua dn diverses éiiiotio-iis;^ et dans les 
liedsôns dttngetease^ y le vipe mônstroeux'sè 
fait voir' dans toute sa difiormité ^ saris -que 
le coBur épiKmve des • impressions attiendris- 
santés» )i^<^e^ Fé(£[tion de 179&5 2 vol, in-8^. 

- ta nouvelle écKticm déS'E'pôux nâalheureux, 
ôtï Histoil'& de' M. et M»^^. de*** , publiée en 
178S 5^ t vofe ÎB-P2 5 est' bien- plus un nouvel 
onVÉràgè ^'tine réimpression. Les quàtre-pre* 
miètéS' parties sont- pleines de changemens 
heureux et d'àugmeiagtertions 'considérables. 
hes deux dernières- par oièsèfat pour la pre- 
mière fbis.' Les épisodes^que 1- auteur y- a semés 
ne déparent peînt le sujet prîneipali <îe ro- 
man , en géïtéîraJ*, offre plus âë dKsëOurs que 
d'action ; les mêmùs réflëxioïi» , leîs- mêmes 
situations s'y reproduisent trop souvent; On 
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dëisàreroiit des couleurs plus variées. II y règne 
mie teÎBte sombra un peu trop uniforme. 
L'auteur ne sait: pas toujours s'arrêter ; il 
épuise le sentiment et ne laissie pas respirer. 
Il d: un excès de pathétique , une ' surabon-* 
daiice de sensibilité qui devient quelquefois 
fatigante. 

Dans les Épreupes du Sentiment et daiis 
ses Nouvelles historiques y d* Arnaud a cher- 
ché à rendre les hommes meilleurs , en exer- 
çant : leur sensibilité. Ces productions fpnt 
couler de douces larmes, et le mérite qui 
leur est propre ne se fait pas moins sentir 
en France que . chez Tétranger , où o» en a 
fait des éditions multipliées. 

M. MONT JOIE. 

On ne songe gùères , dans tous nos . ro- 
mans y qu'à peindre laitiour y qu'à exalter 
cette passion daiigereuse qui nous vieni de 
la nature elie-raêtne^ et qui set passerait bien 
de tout le soin qu'on prend de lui donner 
plus d'ardeur et d'activité. On doit savoir bon 
gré à M. Montjoie , qui a osé, dans son His- 
toire dès quatre Espagnols y i i3ô f , 4 vol. 
iri-ï2, prendre pour sujet principal, pour 
le premier mobile et l'intérêt le plus puissant 
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de ce. roman ,. la noble passion de Tainitié 
déifiée chez les anciens y peu connue chez les 
modernes ; ce sera toujours une louable en* 
treprise que d'avoir honoré cette passion 
sainte, si l'on ne peut la faire naître dans des 
cœurs glacés par F^goïsme ou pourris par 
l'intérêt. En général, Y Histoire des quatre 
'EspàgkoU a le mérite d'être vrcde } les faits 
n'en sont pas trop extraordinaires; les sen- 
timens , quoique vifs et profonds , n'en sont 
point exagérés ; le style en est simple et sans 
prétentions ; mais il tombe souvent dans des 
négligences que même le genre épistolaire 
ne peut permettre ni excuser. 

Le succès qu'ont obtenu les Quatre Es- 
pagnols ^ a enfanté le Manuscrit trouifé au 
Mont Pausifyppep 1802, 5 vol. in- 12. Il semble 
que l'auteur , afin de ne rien donner au ha* 
sard dans un second ouvrage , se soit appli* 
que à imiter le premier ; mais il y a un arrêt 
irrévocable qui condamne les imitations à 
ne pas valoir les originaux , même lorsqu'on' 
s'imite soi<iliême. 

M. PIGAULT-LE-BRUN. 

On trouve dé la gaieté et même de la bouf- 
fonnerie unies à la légèreté du sentiment 



d'un homme de GOUT. g5 

dans les nombreux romans de M. Pigault-le- 
Brun. On peut seulement reprocher à Fauteur 
des détails qui passent les bornes de la gaieté 
décente, là' Enfant du Camat^al^ 1796 , 2 vol. 
in-8^ 3 justifie parfaitement l'originalité du ti- 
tre ; et plusieurs autres romans ont distingué 
cet écrivain de ceux qui ont couru la même car- 
rière depuisune vingtaine d'années. De ce nom- 
bre sont les Barons de Felsheim^ 1799 , 4 vol. 
in-l2. Ce ne sont pas les plus aimables des 
honmies , mais ce ne sont pas les moins origi- 
naux; et on peut dire la même chose des gens 
avec qui ils vivent ou se rencontrent. Tous les 
personnages que leur histoire présente , ont 
des caractères distincts , saillans et vrais. Il y 
a des personnages historiques dans les romans 
dont ils sont les héros; et les parties où la 
vérité se mêle à la fiction sont écrites d'une 
manière digne de l'histoire. 

M. DUCRAY-DUMINIL. 

' Si ïtf. Ducray-Duminil n'a pas pour ad- 
mirateurs les lecteurs dont Tâge et la réfle- 
xion ont éclairé le jugement, il doit avoir 
tous ceux qui , dans leurs lectures, ne cher- 
chent qu'un aliment à leur curiosité ; il a dû 
trouver des admirateurs enthousiastes dans 
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les enfans^ qui se plaisent surtout à Fin- 
croyable et au merveilleux. Les ouvrages de 
M. Ducray ont dû avoir d'autant plus d'at- 
taits pour eux , qu'aucun auteur ne s'est at- 
taché davantage à rechercher ce qui pou- 
voit flatter les goûts de l'enfance. Il ^semble 
être parti d'un principe qui Fa dirigé unî- 
quenient dans toutes ses compositions; savoir: 
l'innocence et la foiblesse aux prises avec la 
force et la scélératesse. Quelle mine féxjonde 
et inépuisable ! Et combien de pareilles conl- 
binaisons doivent plaire à Fimagination- vive 
et ardente des enfans ! Ajoutez à cela que tous 
se$ héros sont des enfans : Lolotte et Farifan , 
Alexis y Petit-Jacques et George t le , Kictot^ 
Cœlina , Janetie , Paut^ Achille ^i Bènedicy 
tous ces héros ne sont pas âgés de plus de 
dix à douze ans , et font bien plus d'impres- 
sion sur Fesprit des jeunes lecteurs , que des 
personnages dont les habitudes et les passions 
leur sont tout-à-fait étrangères. Y a-t-il rien , 
par exemple , de plus propre à ftapper vive- 
ment des enfans que VHiséoire des petits Or- 
phelins du hameau ? Sans doute les moyens 
employées par Fauteur tie sost jms toujours 
conformes à la plus exacte vi^wernblancc'; 
mais ces défauts-là mêiMâi plaisent aux en- 
fans , 
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&Li\fi , toujours amis du merveilleux. Quant 
à moi , j'avoue que j'aime beaucoup mieux 1m 
ouvrages de M. I>ucray , tout remplis qu'ils 
peuvent être d'ëvénemens incroyables , que 
ces productions romanesques dont les aventu- 
res sont non-seulement hors de toute vraiaem^- 
blance , mais dont tous les sentimens sont faux 
et exagérés. Je voudrais pouvoir faire éga- 
lement réloge de son style ; mais je suis forcé 
d'avouer que quoiqu'en général il soit clair 
et facile , il n'est pas cependant toujours exac- 
tement conforme aux lois de la grammaire. 
Cet auteur emploie beaucoup d'expressions 
qui n'ont jamais été françaises dans le sens 
qu'il leur donne. Il devait y faire quelqu'at- 
tention ; les livres destinés aux jeunes gens 
doivent surtout briller par l'élégance et la, 
pureté. 

M. FIÉVÉE. 

Dans la Dot dc^ Suzette , joli roman de cet 
auteur , publié en 1798 ^ on voit, une fille, 
accueillant avec respect le malheur dan$ la 
personne d'une ancienne bienfaitrice, réduite, 
par les suites de la révolution, à s'offrir h^ 
elle-même en qualité de-ibnune de chambre. 
Cette situation touchant^ a fait une impres- 

ToMK V. i3^ 



98 :B.IB L I OT H È Q U E 

sion vive et générale. Beaucoup d*esprit, 
beaucoup d'originalité ont fait rechercher 
un autre roman qui a pour titre, Frédéric , 
1799 5 3 vol. in-i 2 5 et dans lequel M. Fiévée a 
peint des caractères qui existoient avant la 
révolution. 

§ VIII. ROMANS EN FAÇON 

DE POÈME. 

FÉNÉLON. 

L'illustre auteur de Télémaque, Féné- 
lon 5 trace les devoirs des souverains en- 
vers leurs sujets , envers eux-mêmes , envers 
l'Etre suprême , avec ces grâces qui le dis- 
tinguent parmi les premiers écrivains de sou 
siècle. Plein de la lecture d'Homère et de 
Virgile, il écrivoit avec une abondance et 
une facilité qu'on ne sauroit comprendre , 
lorsqu'on examine tout le soin que demande 
une prose harmonieuse. Le Télémaque , la 
avec délices en France , le fut avec transport 
par les étrangers. Ils y voyoient, avec une 
satisfaction maligne , une satire indirecte de 
Louis XIV. Les applications qu'on faisoit de 
chaque leçon de morale de Fénélon à la con- 
duite passée ou présente de ce monarque , eu 
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rendit la lecture plus piquante : mais an jour- 
dhui que ce poème ne peut fournir des allu- 
sions malignes , il est peut-être trop négligé 
par un certain genre de lecteurs. Quelques 
écrivains du dix-huitième siècle l'ont criti- 
gué assez durement. Ils ont prétendu que ce 
roman étoit rempli de lieux communs , foible- 
ment exprimés; que les descriptions >loient 
trop longues et trop remplies de petites cho- 
ses ; que les tableaux de la vie champêtre 
étoient monotones ; que ses fictions n'étoient 
pas toujours sensées ; que la passion de Télé- 
maque pour Calyp&o étoit aussi froide qu'inu- 
tile. Mais ces observations critiques ayant 
été faites par des auteurs qui avoient .inté- 
rêt de décrier les poèmes en prose , parce- 
qu'ils en ont fait en vers , la saine partie de 
la nation ne s'y est pas arrêtée ; et il'est à sou- 
haiter, pour la consolation dçs rois et pour 
le bonheur des peuples , que le Télémaque * 
soit comme le bréviaire des souverains. 

Parmi les éditions de cet admirable ou- 
vrage , on distingue i^ celle qui parut à 
Paris en 1717 ? 2, vol. in-ia,- d'après le ma- 
nuscrit original de l'auteur ; 2°. celle d'Amster-. 
dam, 1719) in- 12, avec des remarques sa- 
tiriques , par de Linuers j, réiniprimées une- 
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vingtaine de fois au moins, et tout récemment 
par le libraire Déntu, en 4 vol. in-i8; 3*», celle 
de Hambourg , lySi , a vol. in-12 , avec des 
imitations des anciens poètes , par J.-A. Fa- 
bricias et D. Durand ; 4®. celle de Londres , 
1745 , in-i2 , avec les imitations des anciens , 
par David Durand ; 5*. celle d'Amsterdam , 
1734, -in- fol. , avec des figures de B. Pi-* 
cart ; 6*. celles de Didot Tainé , i vol. in- 4*. , 
2 vol. in-8^ et 4 vol. in-i8 , pour Tëducation 
du dauphin ; 7"". celle de Didot le jeune , 
1782, 2 vol. in-4'. avec des figures de Til- 
liard ; 8*. celle de M. Bosquillon , avec des 
variantes, Paris, 1799, 2 volâmes in-12 et 
in-i8. 

R A M S A Y. 

Le chevalier de Ramsay , ëlève de Fënë« 
Ion , s'est acquis de la réputation par la vie 
de son illustre maître , et par un roman à 
peu près dans le genre de Tëlëmaque , in- 
titulé : Voyages de Cyrus, Paris, 1727, 
2 vol. in- 12. 

Ce dernier ouvrage fut Tobjet de beaucoup 
d'ëlog^s et de beaucoup de critiques. L'auteur 
en donna une nouvelle édition à Londres , 
en 1730 , in-4^. , avec une préface, dans la- 
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qdeUe il montre ce qu'il a fait pour corriger 
les défauts qu on a trouvé dans son ouvrage y 
et ce qu'on peut dire pour répondre aux ob- 
jections qui ne sont que spécieuses. Les chau- 
gemens et additions contenus dans cette édi- 
tion sont considérables : ils tendent à naettre 
en action ce qui étoit en récit. Leur effet 
principal est de rendre les transitions plus 
&ciles , la narration plus liée , les principes 
plus sensibles , et les raisonnemens plus con- 
cluans. Il est à regretter que M. Philippon 
de la Madelaine n'ait point suivi cette édition 
dans la réimpression qu'il a procurée , en 
1807 5 des Voyages de Cyrus. 

L'ABBÉ TERRASSON, 

On trouve dans le roman de Séthos , lySi , 
3 voL in-i2, ou 1767 , a vol., une fleur 
d'érudition et dd philosophie qui attache; 
c'est nn roman toujours sérieux , fait pour 
lesprit et non pour le cœur, qu'il n'intéresse 
presque en aucun endroit , mais qu'il est 
néanmoins capable de ibrmer aussi-bien que 
l'esprit , par les excellentes leçons qu'il pré- 
sente agréablement , et d'une manière qui n'a 
rieii de trivial et d*usé; Il est d'ailleurs écrit 
d'un style si serré , si précis et si naturel, 
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qu'il est capable de plaire alix bons esprits 
dans les endroits les plus tristes , indépen- 
damment des connoissances qu'on y pôut ac- 
quérir de l'bistoîre et de la géographie an- 
cienne. Eh un mot, c'est un ouvrage qtti, 
malgré ses défauts et son médiocre succès, 
mérite l'estime des connoisseurs , et fait hon- 
neur aux lumières de son auteur. Peu de livres 
sont aussi capables d'inspirer ou d'entretenir 
le goût et la vertu. 

MONTESQUIEU. 

Montesquieu se délassoit de ses études sé- 
rieuses par des ouvrages moins considérables, 
qui suflSroient pour l'éloge d'un autre. Tel 
est le Temple de Gnide ^ qui suivit d'assez 
près les Lettres Persannes. L'auteur , après 
avoir été dans celles-ci Horace, Théopbraste 
et Lucien, fut Ovide et Anacréon dans ce 
nouvel essai. Ce n'est plus l'amour despotique 
de rOrient qu'il se propose de peindre; c'est 
la délicatesse et la naïveté de l'amour pasto- 
ral, tel qu'il est dans une âme neuve , que 
le commerce des hommes n a point encore 
corrompue. Craignant peut - être qu'un ta- 
bleau , si étranger à nos mœurs , ne parût 
trop languissant et trop uniforme , il a cber^ 
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cfaé à ranimer par les peintures les plus rian- 
tes. Il a transporté le lecteur dans des lieux 
enchantés, dont, à la vérité, le spectacle in- 
téresse peu Tamant heureux, mais dont la 
description flatte encore l'imagination quand 
les désirs sont satisfaits. Emporté par son su- 
jet , il a répandu dans sa prose ce style ani- 
mé , figuré et poétique , dont le roman de 
Télémaque a fourni parmi nous le premier 
modèle. Mais ce qu'on doit surtout remar- 
quer dans le Temple de Gnide, c'est qu'Ana^ 
créon même y est toujours observateur et 
philosophe. Dans le quatrième chant , il pa- 
roît décrire les mœurs des Sibarites; et on 
s'aperçoit aisément que ces mœurs sont les 
nôtres. 

MORELLY. 

Rien n'est plus commun que de voir pa- 
rpître des ojavrages sous un nom emprunté , 
pour mettre leurs défauts à Tombre d'une ré- 
putation étrangère , ou pour piquer, par cette 
annonce , la curiosité d^s lecteurs. L'auteur 
du Naufrage des Ilesjlottantes^ ou Basiliade, 
poëme héroïque , traduit de l'indien du célè- 
bre Pilpai, a usé de cet artifice , pour donner 
du cours à un livre qui n'est assurément pas 
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qu'il est capable de plaire a\xx bons esprits 
dans les endroits les plus tristes , indépen- 
damment des connoissances qu'on y peut ac- 
quérir de l'histoire et de la géographie an- 
cienne. Eti un mot, c'est un ouvrage qtti, 
ïtialgré ses défauts et son médiocre succès, 
mérite l'estime des connoisseurs , et fait hon- 
neur aux lumières de son auteur. Peu de livres 
sont aussi capables d'inspirer ou d'entretenir 
le goût et la vertu. 

MONTESQUIEU- 

Montesquieu se délassoit de ses étudies sé- 
rieuses par des ouvrages moins considérables, 
qui suflSr oient pour l'éloge d'un autre. Tel 
est le Temple de Guide ^ qui suivit d'assez 
près les Leltres Persannes. L'auteur , après 
avoir été dans celles-ci Horace ,*ThéDphraste 
et Lucien 5 fut Ovide et Anacréon dans ce 
nouvel essai. Ce n'est plus l'amour despotique 
de rOrient qu'il se propose de peindre; c'est 
la délicatesse et la naïveté de Famour pasto- 
ral, tel qu'il est dans une âme neuve , que 
le commerce des hommes n a point encore 
corrompue. Craignant peut - être qu'un ta- 
bleau , si étranger à nos mœurs , ne pai' 
trop languissant et trop uniforme, il c 
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ché à l'animer par les peintures les plus rian- 
tes. Il a transporté le lecteur dans des lieux 
enchantés, dont, à la vérité, le spectacle in- 
téresse peu l'amant heureux , mais dont la 
description flatte encore l'imagination quand 
les désirs sont satisfaits. Emporté par son su- 
jet , il a répandu dans sa prose ce style ani- 
mé , figuré et poétique , dont le roman de 
Télëmaque a fourni parmi nous le premier 
modèle. Mais ce qu'on doit surtout remar- 
quer dans le Temple de Gnide , c'est qu'Ana- 
créon même y est toujours observateur et 
philosophe. Dans le quatrième chant , il pa- 
roît décrire les mœurs àes Sibarites; et on 
s'aperçoit aisément que ces mœurs sont les 
nôtres. 

MORELLY. 

Rien n'est plus commun que de voir pa- 
^"" ' m emprunté , 

nbre d'une fé- 
[uer, par cette 
3urs. L'auteur 
, ou BasiliadCj 
ndien du célè- 
j pour donner 
ssurémeut pat 
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qu'il est capable de plaire alix bons esprits 
dans les endroits les plus tristes , indépeû- 
darament des connoissances qu'on y peut ac- 
quérir de l'histoire et de la géographie an- 
cienne. Eti un mot, c'est un ouvrage qtti, 
malgré ses défauts et son médiocre succès, 
mérite l'estime des connoisseurs , et fait hon- 
neur aux lumières de son auteur. Peu de livres 
sont aussi capables d'inspirer ou d'entretenir 
le goût et la vertu, 

MONTESQUIEU. 

Montesquieu se délassoit de ses études sé- 
rieuses par des ouvrages moins considérables, 
qui suflBroient pour l'éloge d'un autre. Tel 
est le Temple de Gnide ^ qui suivit d'assez 
près les Lettres Persannes. L'auteur , après 
avoir été dans celles-ci Horace, Théophraste 
et Lucien, fut Ovide et Anacréon dans ce 
nouvel essai. Ce n'est plus l'amour despotique 
de rOrient qu'il se propose de peindre ; c'est 
la délicatesse et la naïveté de l'amour pasto- 
ral , tel qu'il est dans une âme neuve , quo 
le commerce des hommes n'a point éncora 
corrompue. Craignant peut - être qu'un ta- 
bleau , si étranger à nos mœurs , ne parût 
trop languissant et trop uniforme, il a cber^ 
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cfaé à l'animer par les peintures les plas rian- 
tes. Il a transporté le lecteur dans des lieux 
enchantés, dont, à la vérité, le spectacle in- 
téresse peu l'amant heureux , mais dont la 
description flatte encore l'imagination quand 
les désirs sont satisfaits. Emporté par son su- 
jet , il a répandu dans sa prose ce style ani- 
mé , figuré et poétique , dont le roman de 
Télémaque a fourni parmi nons le premier 
modèle. Mais ce qu'on doit surtout remar- 
quer dans le Temple de Gnide, c'est qu'Ana- 
créon même y est toujours observateur et 
philosophe. Dans le quatrième chant , il pa- 
roît décrire les mœurs des Siharites; et oa 
s'aperçoit aisément que ces mœurs sont les 
nôtres. 

MORELLY. 

Bien n'est plus commun que de voir pa- 
Tpitre des ouvrages sous un nom emprunté , 
pour mettre leurs défauts à l'ombre d'une ré' 
putation étrangère , ou pour piquer, par cette 
annonce , la curiosité des lecteurs. L'auteur 
du iVaw/rôg« des IlesJlottanteSf ou Basiliadej 
poëme héroïque , traduit de l'indien du célè- 
donner 
ent pas 
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'S'applaudissoit d'un vain triomphe. Tel est 
Je suj^t général d'un poème en prose coni- 
posé de douze ' chants , sous le titre de la 
Christiàde , ou le Paradis reconquis ^ par 
l'abbé dé la Baume , 1753 , six volumes 
in-i2. . . 

■ 

Des perSsonnes , justement délicates sur tout 
ce qui regarde notre croyance , ont été alar- 
•mées du dessein de l'auteur; elles ont craint 
•qu'im poème j ou l'évangile devoit être mis 
*en action, ne devînt un objet de scandale 
•pour les fidèles , dç risée pour les libertins 
et les impies. L'ouvrage d'ailleurs est écrit 
d'un style pompeux et figuré qui , loin d'é- 
chauSer lé lecteur /le refroidit. Il y a de trèsh 
gràndes indécences , et TEcritûre Sainte, y es!t 
étrangement travestie. On y voit tenter J. C. . 
par la Madelaine ; cette bizaipre production 
fut flétrie par arrêt du parlement die Paris /et 
l'auteur condamné à une amende. 

f 

BITAUBÉ. 

. Dans le poème de Joseph , volume iri*8*^. , 
:|>aiivBitaubé, .1757 j il y a du naturel, de 
i'intéréi^ et dé la siinplicité ; on y remarque 
quelques! traita. ëuasi rbeau!x> que ceux xpi'on 
ndn^ire^dails les anciens. Il n y faudxt)it que 
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de beaux vers , pour contenter ceux qui ne 
veulent point de poème épique en prose ; 
sans doute il intëresseroit davantage , si ce 
sujet étoit moins connu , et si le respect 
gu on doit à tous ceux qu'on puise dans la 
même source , permettoit . d'y faire plus de 
changemens. Excepte Sélima , Thistorien sa- 
cré a fourni tout le fond à M. Bitaubé , et 
lui a marqué les situations. Cette loi de ne 
pas trop s'écarter du texte divin , a jeté 
du vide dans quelques chants. Il est d'au- 
tres défauts qu'il faut attribuer à l'auteur 
mê^le• Par exemple ,. le Voyage de Joseph 
en Egypte pouvoit être plus piltoi-esque et 
plqs animé ; celui qu'il 'fait en songe vers les 
sources du Nil, demandoit encore plus de 
génie et de feu ; le style , quoiqu en général 
assez' poétique, le paroîtroit hier* davan- 
tage s'il étoit soutenq. 

Le même M. Bitaubé nous a donné Guil- 
laume de Nassau ^ ou la Fondation des Pro- 
vinces-Unies , en dix chants , 1770. Le génie 
,d<^ Guillaume j, la hauteur de son projet ,^les. 
obstacles presque insurmontables qu'il voyoit 
à chaque instant renaître sous ses .pas; la 
43^listance intrépide avec laquelle il reparois-r 
soit après des défaites y qui sembloient avoir 
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détruit son |>arti ; 6eÈ malheurs personnels au 
miiiea des calamités publiques , quel champ 
vaste et fécond pour la poésie ! L'actîott est 
grande : c'est la fondation d'une république ; 
elle intéi'esse tout un pays et même Thuma- 
nité : elle est nouvelle. Dans Léonidas , c'est 
une nation qui défend sa liberté contre un 
conquérant ; ici , c'est un peuple qui brise le 
joug de fer que lui impose un maître cruel. 
Elle est instructive et morale : quelles leçons 
frappantes elle donne à tous les rois , à tous 
les chefs des Empires ! Qu'ils lisent cet ou- 
vrage ; et qu'ils osent , après l'avoir lu , trai- 
ter leurs sujets , leurs frères , leurs sembla* 
bleS) comme de vils troupeaux d'esclaves. 

L'auteur a refondu ce poëme et l'a publié 
de nouveau en ï 797 , sous le titre des Batdi^es. 
On le ti'ouve dans la collection des Œuvres 
de l'estimable Bitaubé , Paris, 1804 ^ 9 voK 
in-8^. 

CAZOTTE. 

Le poème d'OUivier, par Gavotte, en 
douze chants, et en deux volumes ^ imprimés 
en 1763, est un amas de jolis contes , nartés 
en style souvent poétique , et tous liés pat 
une action -principale ; ce qui les distingue àei 
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pnviragea de cette espèce , et leur a fait don- 
ner par l'auteur , le nom de poëme , quoiqu'il 
l'ait écrit en prose. Les amours d'Ollivier , 
page d'un ancien comte de Tours , et amant 
d'Agnès 5 fille du comte , devenue mère entre 
les bras d'Ollivier, en sont le sujet On fe- 
roit tort à Cazotte, si Ion en examinoit la 
fable scrupuleusement Dans le dessein qu'il 
a eu , d'y donner des exemples de tout le mer^ 
veilleux qui fait l'âme des compositions de ce 
genre , d'y présenter des tableaux et des 
images de toutes les espèces , d y employer 
tous les styles » une fable toujours héroïque , 
majestueuse et sage y ne lui convenoit pas : 
il a mieux aimé lier des groupes à la ma- 
nière de Raphaël y de Michel-Ange , de Pous- 
sin > de Teniers et de Calot : ce que la pein- 
ture peut-être ne sauroit entreprendre, ici la 
poésie L'a exécuté avec quelque succès. 

LE CLERC. 

Le poëme de Tobie | en quatre chants ^ en 
prose , par le Clerc > en un vohxme inria, 
petit format^ 1773 j parott fajlt à l'imitation 
de la Mvt (T^bely par Gessner, et de Joseph ^ 
par M. Bitaubé. C'est une preuve que l'Ecri- 
ture Sainte est une mine féconde y dont les 
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poètes n'ont pas assez connu toutes les ri- 
chesses 5 et qui peut fournir des sujets aussi 
heureux , et des exemples de vertu bien plus 
admirables , que le fond si usé de Tancienne 
mythologie, 

Tobie est divisé en quatre chants; et quoi- 
qu'embelli de tous les ornemens dont il est 
susceptible , le texte sacré y est suivi avec 
exactitude. L'ordonnance de ce poëme m'a 
paru simple , noble et bien conçue ; elle est 
chargée de peu d'incidens ; et les événemens 
que fournit le sujet , ont suffi à l'auteur pour 
distribuer, dans tous ses chants, des situations 
intéressantes , et les richesses de la poésie et 
du sentiment. Son style est naturel, harmo- 
nieux et sans aucune des recherches de ce 
mauvais goût, qui gâteroit encore plus ce 
sujet que tout autre. Ce qui surtout est ines- 
timable, est cette morale douce et affec- 
tueuse , ce tableau continuel des mœurs des 
anciens patriarches ; c'est , pour ainsi dire , 
cet air pur de la vertu, qu'on respire dans 
cette lecture. Enfin, je pense que cet ouvrage 
est un de ceux qui approchent le plus de 
Téxcellent poëme d'Abel , qu'on peut regar- 
der comme le premier modèle de ces sortes 
de productions. 

MARMONTEL. 
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M A RM ON TEL. 

Lq but de cet auteur , en publiant VHis^ 
toire des Incas ^ 1777, ^ vol. in-8^/, avec 
figures , a été de contribuer à faire détester 
de plus en plus le fanatisme ; d'empêcher 
qu'on ne le confonde jamais avec une reli- 
gion compatissante et charitable , et d'inspi- 
rer pour elle autant de vénération et d'amour, 
que de haine et d'exécration pour son cruel 
ennemi. Il a mis sur la scène, d'après l'his- 
toire , des fourbes et des fanatiques ; mais il 
leur a opposé de vrais chrétiens. Barthélemi 
de Las Casas est le modèle de ceux qu'il 
révère ; c'est en lui qu'il a voulu peindre la 
foi , la piété , le zèle pur et tendre j enfin 
l'esprit du cbristtahisme dans toute sa sim- 
plicité. Fernand de Luques , Davilà , Vincent 
de Valverde , sont les exemples du fanatisme 
qui dénature Thomme et qui pervertit le 
chrétien; c'est en eux qu'il a mis ce zèle 
absurde^ atroce, impitoyable^ que la: reli^ 
gion désavoue , et qui , s'il étoit pris pour 
elle , la feroit détester. 

Quant à la forme de l'ouvrage, Marmontel 
a cru devoir joindre aux événemens queiui 
a fournis l'histoire, les réflexions que ce» 

Tome V* i5 
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faits inspirent; il leor a souvent donne Taction 
et lintérêt du drame , et a quelquefois orné 
ce fonds historique » de fictions , pour rendre 
la moralité des faits plus sensible , et mieux 
remplir l'objet que tout écrivain moraliste 
doit se proposer, qui est de plaire , de tou- 
cher et d'instruire. 

Sélisaire , du même auteur, est encore un 
roman poétique qui a eu beaucoup de succès. 
Lorsqu'il parut , il effaroucha les faux dévots, 
La Sorbonne , dont le métier étoit de perse* 
cuter les gens de lettres qui avoiient le cou- 
rage de dire des vérités utiles^ sonna le tocsin 
contre Tautenr de Bélis^ire ; mais ce dernier 
parvint à détourner forage qui le menaçoit. 
Cette petite persécution donna plus de vogue 
à fouvrage ; il en a été fait une multitude 
d'éditions. 

L'ABBÉ DE REYRAG, 

VBymne au Soleil^ 1777, în-S"^. , est un 
de ces ouvrages indépendans des circons- 
tances, du caprice des modes et de fesprit 
<|a jour : il faut le ranger dans le petit nom- 
bre de ces productions qu'on relira toujours 
avec un ii^uveau plaisir ; on y reconnoît par- 
tout cette chaleur continue , ce coloris vif et 
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pur» ceà détails poétupieft, œdintojiAnt ignoré^ 
maïs ^i sèalB/aniioiicmdt le vécitable talent* 
Il ne manque à> ce poè'iEier cpie les ornement 
de la ver^eattofi. Un amideFanteur, VaïAé 
Métivier^len a revêtii, en h tiraddisant: avec 
beaucoup d'élégance dans la langue de Yir* 
gile, Orléans, 1778, în-8^. . 

On doit à M. Desessartis une jolie édition 
âes Œuvres de Fabbé de Reyrac , avec des 
observations sur ses poésies et sur êe$ ou- 
vrages en prose , 1 799 , în-8**, 

PEGHMÉJA. 

Le roman poétique de TéUphe parut, pour 
la pyemîiwce lois, en 1784 , iurS*^. On l'a réim- 
pripié en 1795, 55 vol. in- 18. Cet ouvrage 
jouit d'un, succès d'estin^e. On n'y trouve ni 
laricbe xmjag}nation , ni les beautés antiques , 
iû|e. style mélodieux du divin Fénélon ; mais 
0'ei^;la productipn dun homme de mérite 
et de $ens, d'un vrai philosophe. Le style 
en est assez pur et ne manque pas de fer* 
f^eté et d^énergie ; quelquefois il manque de 
suavement et tombe . dans l'emphase :. le 
i^jileur morceau du roman se trouve dans 
le^ clapiers livres. C'est un épisode qui peint 
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leL'vie et les sentimens de deux amis. On voit 
qu'il a été fait de cœur ; et il contient sur la 
manière de former et d'entretenir laraitié,* 
les préceptes les piqs sages comme les plus 
aimables. L'auteur étoit digne de les donner : 
il connoîssoit par expérience cette amitié , 
ce sentiment si sacré, dont nous ne con^ 
noissons plus guères que le nom^, On sait que 
Pechméja et Dubrenil renouvelèrent dans 1^ 
dernier siècle re;s;emple trop r^e d'Oreste 
et de Pylade, . * 

FLORIAN. 

Florian publia, en 1782, sa Galathée y en 
quatre livres. Les trois premiers sont une 
imitation embellie de Michel de Cervantes. 
Le quatrième livre est entièrement de l'in- 
vention de Florian. On sait que Fauteur espa- 
gnol n'avoit pas complété son ouvrage. 
Florian donna quelque temps après son Es' 
telle ^ en six livres. Ces deux romans , et sur- 
tout le premier , eurent un succès qui s'est 
toujours soutenu. 

Numa est connu dans l'histoire comme un 
roi juste , bienfaisant , pacifique , plein de 
sagesse et de prudence , ami de la religion , 
de l'agriculture et des arts utiles; qui sut 



d'un homme de GOUT. II7 

adotKîir les mœurs d un peuple de brigands , 
et asservir aux lois des guerriers féroces ; 
qui eut Tart de tromper les hommes pour les 
rendre heureux. Quelle a été ma surprise ; 
quand j'ai vu le grave et paisible Numa 
travesti en héros de roman, en chevalier 
errant, qui court le pays et cherche des 
maîtresses ? Fresque toute la fable est sans 
vraisemblance ; c'est un amas d'aventures 
bizarres , sans suite , sans plan , sans dessein , 
inférieures par-là même aux plus médiocres 
romans, qui du moins offrent une intrigue 
principale , à laquelle tous les incidèns se 
rapportent. 

De ce défaut de plan naît le défaut total 
d'intérêt. Ce héros , jusqu'au onzième livre , 
joue le rôle le plus mince. Il n éprouve que 
des disgrâces très-communes , et ne se trouve 
jamais dans un danger qui fasse trembler pour 
lui. Ses amours sont fades et insipides ; qu'il 
épouse ou non Hersilie^ Tatia^ Andis^ c'est ce 
dont personne ne s'embarrasse. N'y a-t-îldonc 
rien à louer dans ce poème ? Avec Tesprit et 
le talent de Flofian, étoit-il possible de faire 
un ouvrage qui fut absolument sans mérité ? 
Non, sans doute; on trouve dans Numa un style 
pur, élégant, gracieux, beaucoup plus soigné. 
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mais atlasi bien moins naturel, bien moinsiou^ 
chant , et surtout d une harmonie bien moina 
variée que celui de Télëmaque ^ qui y dans sa 
simplicité et même dans sa n^égligence , a un 
charme particulier. Numa PompUius parut 
en 1786 , in-8°. Ce roman n'avoit point joui 
du succès que. l'auteur avoit espéré. Il crut 
qu en choisissant un sujiet en^re le tornast poli- 
tique et le roman pastoral, il le trailèroit avec 
plus de bonheur. GonMtluc de Cordant y out 
Grenade reconquUe^ en* dix livres, 1791 , 
s vol. in^B^ , n eut pourtant pas un succès 
anssi brillant ni auslsi soutenu que Q^lathéo 
et qu'Estelle. Cependant cet ouvra^ fait 
encore beaucoup d'honneur h àon talent; il 
est précédé d'un Précis historique, sur les 
Maures d'JEspagne , composé avec méthode , 
plein de recherches intéressantes et écrit du 
style qui convient à rhtstoire. Dîdat l'aîné 
a publié une jolie édition des CEuvres com** 
plètes de Florian, en 24 vol. in*^i& 

M. BERNAJEIDIN DE SAINT-PIERRE. 

L'espèce de conte naoral , intitulé Pmfd et 
Virginie , a obtenu lo succès le plua^ briUant 
et lé plus mérité. U sb paru , pour là paremière 
fois, en 178Ô, dans le quatrième volume des 
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Etudes 4e la Nature. Feu de mois aprè^^ 
Didot le feime en publia une jolie édition 
in-iS, oi^nëe de quatre gravures. En i8o6| 
Fauteur en a do2tné une magnifique édition 
in*(bL et in-4^., enrichi^ de 6 gravures, e% 
augmentée^ un nouveau {uréambule. Son but 
a été de prouver que notre bonheur consiste 
À vivre suivant la natiure;et la vertu. H parois 
que le fond de oette |>etite aventure est vrai , 
et que M. de Saint-Pieire en a appris la plu*- 
part des fai^ sinr tes lieux mêmes où ils sont 
arrivés. Le principal caractère du génie de 
cet auteur est use sensibilité inépuisable , 
sans exaltation 9 sans emphase; une simpli- 
cité aimable qui ne fuit pas les omemens, 
mais qui les choisit ; ajôutez^y un goût exquis , 
aussi éloigné 4es raffînemens de l'élégance et 
du style académique , que de la négligence et 
de l'incorrection de ce style inculte et gros7 
^er, qu'on veut nous doiuoeir quelquefois 
pour cd:ui de la nature. 

M. DE CHATEAUBRIAND. 

Des hommes d'mi mérite dietin^é ont 
troruvé dans ^éiday l'empreinte d'un talent 
cfri^mal^ la profondeur et le charme des senr 
•timèns.^ la naïveté ,d§^ mœurs 9 Télévation 
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des pensées et la beauté de la morale. Mais 
des critiques d'un goût sévère croient qu'en 
aucun genre d'ouvrage , ou ne peut se dis- 
penser d'être vrai , de la vérité qui convient 
au genre ; d'éviter l'enflure et l'exagération , 
qui sont une fausseté toujours contraii^e à 
Teffet ; d'être toujours clair, puisqu'on n'écrit 
que pour être entendu ; d'être d'accord avec 
soi-même , et de tenir les personnages d'ac- 
cord avec leur caractère , parce que sans cela 
; . il n'y a ni intérêt , ni plaisir ; et enfin d'être 
toujours raisonnable , parce que la raison est 
la règle universelle à laquelle il faut- que 
toute composition se rapporte. Il est essen- 
tiel de relever les défauts d'un ouvrage que 
les éloges qu'on en a faits présentent comme 
un modèle à l'admiration de nos jeunes écri<- 
vains, qui peuvent être tentés d'en imiter 
les défauts mêmes. 

' Le René^ du même auteur, mérite à peu près 
les mêmes éloges et la même Censure. 

On a publié, en i8o5, une jolie édition 
SAtala et René^ en un vol. in- 12. 

En récapitulant ce qu'on a. dit sur les 
Martyrs du même auteur, 1 809 , 2 vol. in-8^ , 
ou 3 vol. in-i8 , on trouve que ce prétendu , 
poème est le mauvafis ouvrage d'un^homme 

qui 
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qui SL un grand talent. A ne le considérer 
que sous le rappprt de Târt, l'ouvtage est 
froid et d'un intérêt médiocre. Le style pro- 
duit deux sensations bien différentes ; partout 
cil l'auteur estsiiuple , il offre des morceaux 
du plus grand mérite : des pages, des livres 
entiers sont écrits avec une rare él^garice; 
les de^riptions mêmes qui, par leur raaititudë, 

4 

fatiguisnt et r^bcrteni te lecteur ^ .sont , pour 
la plupart , extrêmement agréables , à ùe Ibs 
considérer qu'isolément ; maïs pmrtbut oh 
Tauteur sre livre à la fougue de son iiiiagi- 
nation, sbn style devient , 4^omme ses idée^, 
affecté , bi2fârre , eictravagant > et quelquefois 
ridi^tii'e : il setfible avoir fait ia gageure d» 
ne rien dir^ comme un abtre , et de fatce 
entrer de forbe dans la laaigue firançaisiB , lès 
idées , les ^métapborès et ies tournures bé* 
brai'ques) greeqaes et romirines. Enfin , œ 
TOïiiiân , i&\ ^'ii est 5 mérite d'ètm eonservé 
comme mn ntodèle à fuir ^ et d^étre montre 
aux jeoAi^ littéraft0in?s comme im exemple 
dies ibÏYés dont tès '^ànds takms sont capà- 
bies 5 torsqné ktir imigtÉSitibn onest pa^s gui* 
dés fMir èé b^n go:ât et par le hmk sans. 

Ïie8 Maortyrs tout repara en i8iio , SmîoI. 
m-%°. , at«c Tàei ^angàmexis et des «^meo.» 

Tome V. i6 
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tation$ qui' font disparaître la cause de plu- 
sieuf s des précédentes critiques. 

i IX. NOUVELLES ET CONTES. 

LA REINE DE NAVARRE. 

IL y a dans les Monts Pyrénées des sources 
fameuses, appelées Gaulderets, dont les eaux^ 
prises en bains ou en boissons, sont également 
salutaires. La reine de Navarre , dans la pré- 
face de ses Contes ^ suppose que sur la fin 
du temps destiné à prendre ces eaux , il vint 
des pluies si considérables , que tout le monde 
fut obligé de quitter les maisons de Caulde- 
^ rets. Les uns voulurent traverser des rivières, 
et furent emportés par la rapidité de Teau ; 
d'autres, pour prendre des routes détournées, 
s'enfoncèrent dans les bois, et furent mangés 
par des ours ; quelques-uns vinrent dans des 
villages inconnus qui n'étoient habités que 
par des voleurs. Les plus sages se réfugièrent 
à l'abbayerde NotrerDame deSerrance; et 
tandis qu'on leur bâtit un pont pour, traverser 
la rivière , ils forment le projet de composer 
chaque jour chacun nn conte, et de s'amuser 
mutuellement. Ces contes , toujours suivis de 
réflexions , sont distribués par journées. 
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Le sërienx et le plaisant y trouvent leur 
place tour à tour. La reine de Navarre a 
parlé de tout , et en a parlé avec œtte liberté 
que les princesses se permettent , et que celle- 
ci tâjclie de réparer néanmoins par la moral» 
qui termine chaque conte. Elle est souvent pla<< 
cée à propos, et l'auteur garde. presque tou- 
jours le respect dû à la religion. Je ne parle; 
point du style , il est quelquefois diSus, queU 
quefois agréable y et en général simple et 
naturel ; d ailleurs , c'est une reine qui écrit » 
et qui n'écrit que pour s'amuser. 

Les Contes de la reine de Navarre paru- 
rent y pour la première fois , en iâ58 , par les 
soins de Boistuau, dit Launay , sous letière 
des Amans fortunés ; Claude Gruget , valet^ 
de chambre de l'auteur, les remit dans un 
nouvel ordre, et les publia sous le titre d'JHîffp- 
tameron , en 1 56o , in-4''. , à Paris. L'édition 
la plus recherchée a pour titro : Contes et 
Nouvelles de Marguerite de Valois , reine de 
Navarre , mis en beau langage , Amsterdam , 
George Gallet , i6g8 , 2 vol. in-8**. 

On estime aussi l'édition de Berne, 1780 
et lyftijSvoL in-8^. , avec des figures de 
Chodoviechi et une préface de SInner. ^ 
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KÇÀRMONTEL, 

£i9ii ocMstes en pro|S^ Dedevinareiit à la 
mode, Isq^éqiLun^ bomma de beaucoup d'es^ 
prit , Miârmoptel , eût donné les siens , eu 
ty6i,mi d^uto toin^ÛHi^, réimpriisiés depuis 
en trois volumes. L'duteiïr h s intUoi^ Moraux^ 
non qu'iU enseignent la morale, niaispai?ce. 
qu'ils peignent nos mœuFS, dont il a saisi; les 
nuances les plus fines. Usk sont en général 
bien faits. , bien écrits ; mais le style en est 
quelquefois trop maniera; et Kart y laisse* 
trop peu apercevoir la nature. Le dialo^e 
est vif et agréable ; mais il est quelquefois ua 
peu roide ; et il y règne dans certains, en-, 
droits . une précision tjpop étudiée. Q^ioiquo^ 
e^s contes, soient moraux, dans le titre , il 
Best pas: toujours £icile d'en apercevoir Ift 
morale dans la lecture, l^eur mérite parti*» 
culier est d'être* propres à s'accommoder an 
tbéâtre. Il auroit été à souh^titer que Tautenr, 
qui a fourni des sujets à tant de petits drames, 
eût mieux observé le costume , en repjésen^ 
tant le3 mœurs antiques ou étrangènes. il est 
tallement violé dans Alcikiadcy dans ^oli^an, 
dans les Mariages ^mnite«, ètc« , eia. , qu'il 
en résulte, pour le lecteur instruit, le mé« 
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lange I^ plus bizarre. Mannooiel vouloit se 
faire lire par les femmes ; et ii a pensé , sans 
doute , que ç'auroit été les dépayser trop , 
^e de peindre les Grecs en Grecs , et les 
Romains en Romains. II a voulu écrire pour 
son: siècle , et il a réussi. 

' On remarque une différence entre les pre- 
miersr et tes derniers contes de Marmontel. 11 
feut l'attribuer au cbangémeht survenu dans 
la situation de Fauteur entre les époques de 
ces diverses compositions. En écrivant les 
premiers ; il vivoit dans^ une grande dissipa-* 
tion , au milieu des sociétés bruyantes où Ton 
cherchoit le plaisir sous toutes ses formes et 
îesprit dans toute sa parure. Il a composé 
les derniers, lorsque son mariage lui a voit 
fait connoître une vie intérieure moins agitée 
et phis morale. 

Les anciens contes , finits d'une imagina* 
tion jeune et vagabonde , se ressentent d'une 
sortede libertinage de l'esprit. Les nouveaux, 
écrits dans une situation plus calme , auprès 
de sa femme et au bruit des jeux de ses en- 
fans , sont plus près de la nature , qui se fait 
mieux entendre à la maturité de l'âge et dans 
le silence des passions^ 
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VOLTAIRE. 

« 

Les Coûtes de feu Guillaume Vadé vinrent 
à la suite de ceux de Marmontel. Cet ouvrage 
est un phénomène de la vieillesse de l'auteur ; 
il respire toute la gaieté du premier âge. Il 
y a dans ce recueil des contes envers, et 
d'autres en prose. Parmi ceux-ci, on lira 
avec plaisir et sans risque , celui de Jannot 
et Colin, dont les aventures sont revêtues 
de ce style enchanteur, et contées avec cette 
grâce qui étoit propre à Voltaire. 

M. DE BOUFFLERS. 

Un défaut considérable du conte trèsin- 
génieux de la Heine de Golconde , par M. de 
Boufflers , est d'être gâté par de puériles an- 
tithèses , par des jeux de mots, par des tours 
affectés et pénibles* L'wteur est par son 
esprit , par ses talens , fort au-dessus de toutes 
ces petites misères du faux bel-esprit. On 
souhaiteroit encore qu'il eût donné plus d'é- 
tendue et de développement à son sujet;. il 
avoit de quoi faire un conte très-agréable ; 
et l'on ne peut regarder celui qu'il nous a 
donné , que comme un joli croquis. Au reste ^^ 
je suis bien éloigné d'applaudir au fond vo^ 
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luptnenxde cette histoHette: Je s'en ai parlé 
qu'à titre d'ouvrage de littérature ^ qui a fait 
quelque bruit dans le monde. 

L'ABBt DE VOISENON. 

Tant mieux pour Elle y conte plaisant, est 
un petit ouvrage de l'abbé de Voisenon , oii 
l'esprit a plus de part que le sentiment ; c'est 
le finiit d'une imagination vive, qui s'aban- 
donne à des idées qui n'ont pas toujours la 
décence qu'elles devroient avoir. Il auroit 
pu mieux occuper son loisir : ôn'pourroit 
dire la même chose des autres romans du 
même auteur , recueillis en cinq petites par- 
ties i petit in-129 1777, et réimprimés depuis 
* sa mort, tels que le Sultan Misapouf, VH^ 
taire de la Félicité , Zulmis et Zelmcpùfe. 

§ X. ROMANS ESPAGNOLS. 

CERVANTES, 

Nous empruntions autrefois nos romans des 
Espagnols. J'en ai. indiqué quelques-uns , en 
citant le Sage ; mais celui de tous qui a eu 
le plus de réputation , chez tous les peuples 
qui se piquent d'esprit , est Y Histoire de Vin- 
vmçibU Don Quichotte de la Manche , trad. 
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en français par Fil^eaa de Saint *- Martin et 
Ghalles , en 6 vo]. iQ-i£. Je ne connois point 
de livre où ii y ait autant d'esprit, de gaieté, 
de bonne plaisanterie , de naïveté. C'est un 
roman judicieux , ràoral , plein de sel et de 
ces agrémens qui égayent la vertu même.^ La 
plus piquante ironie y est soutenue d'un bout 
à Tautre. Les nœuds , les épisodes, Tintrigu^i 
tout' sent rhomnie de génie, La traduction 
française de Saint-Martin pourroit être pins 
saillante ; mais Toriginal a tant de mérite , 
qu'on ne s aperçoit pas de la langueur que 
le traducteur a quelquefois répandue sur son 
style. Les entretiens que Cervantes, Fauteur 
de ce roman , suppose. entre Sancho et Pou 
^Quichotte 9 sont toujours vifs, fins, naiis , et 
respirent toutes les grâces du meilleur co* 
mique. Le but principal de l'écrivain fut de 
décrier ce tas d'imaginations extravagantes , 
de chimères romanesques , de fictions gigan* 
tesques et puériles, qui, sous le nom de romans, 
infectoient le goût et bouleversoient les cer;* 
veHes en fepagne. Il réussit. Lés folies de la 
cbevalerîe disparurent ; et uii homme incon- 
nu, qu'un ministre barbare détenoît dans un 
cachot , eut la gloire de corriger la nation 

qui méconnois^ôit son génie; 

La 
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La préèédesite tradaotion na pas ëtë effa- 
cée par Celle de Fioriaô ^ 4mttàge posthume^ 
<}in vit lé jotar 0fi rygg, 3 vol. în-8^, , eu 6 vol. 
in-i8 5 m par cteHe de M. BoucWn dti Bônr- 
mal , 1808 ,81 voL in- 12. 

FloriaQ , balsitné à imiter plutôt qa*à tra* 
dnîre, a peut-être trop cherché à donner 
sa manière et son coloris à Cervantes. M. Bou^ 
chon du Bôui^nial s'e$t souvent écarté du sens 
de Tautenr original. 

M. Petitot a publié, en 1809 , 4 vol. in- 18^ 
une traduction mutilée des Nout^^lles de Gei« 
vantes. 

l^AtTÉO ALt'MAÏf. 

L'auteur des Ai^entures -ph^anteë Se 0US'' 
tnan d^Affarache^ Pari^, che» la veljire 
Duchesne , 1777, a vol* in*i2 , est un certain 
Matteo Aléfnan^^ des environs de Séviile en 
Espagne. 9 et qui vivoit sous le règne de 
Philippe II. Après avoir passé plusieurs an-* 
nées à la Cour, i! s'occupa à composer deà 
ouvrages. Le fïli(isr connu est Y Histoire de 
Gusman d'Alfarachel. Quand il parut, il fut 
reçu si favorablement, qu'on appela par ex- 
cellence son auteur le dit>in Espagnol. On en 
a fait depuis beaucoup d'éditions , et il a été 

Tome Y* 17 
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traduit en italien , en français , en allemand. 
La dernière traduction française est da ce* 
lèbre le Sage^ dont les ouvrages se font lire 
avec un si vif intérêt II y a près de quatre- 
vingts ans qu'elle vit le jottr^ M. AUetz a cru 
rendre service au public , en la faisant réim- 
primer. Mais il en a sagement retranché \eà 
épisodes inutiles, les histoires lugubres ^ les 
déclamations vagues , en un mot , tout ce qui 
est étranger k la vie du plus grand des héros 
en hit de subtilité , d'escroquerie , de four- 
berie, etc. Quoique le tissu de toutes ses 
aventures ne paroisse pas d'abord pouvoir 
fournir des leçons fort instructives , on y 
trouve cependant des caractères frappés de 
main de maître , des tableaux de la vie 
civile , et des portraits qui , dit Téditeùr , 
corrigent sans qu'on s'en aperçoive , et qui 
font plus d'impression que ne pourroient 
faire tous les préceptes de la morale» 

§ XL ROMANS ITALIENS 

J. À.-MARINL 

Cet écrivain da I7«. siècle fut le premier 
italien qui retraça en prose , dans ses romans, 
les usages, les mœurs, les dangers et les 
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exploits de Fantique chevalerie. Il est Tau-^ 
tear du Caloandre Fidèle^ trad. en français^, 
par le comte de Gaylus^ 1740^3 vol, in-i 2,, 
et dea Désespérés ^ trad. par de Serré , ma^ 
gistrat connu dans son temps par la dëlica<^ 
\es$6 de son esprit et de son gpût , 1 73 1 ^ 
Z vol. in-* 12. 

Le Caloandre Fidèle offre une imagUiatioa 
riche, une intrigue qui se développe avec 
art, et des caractères assez habilement diver*^ 
sifiés. 

On trouve dans les Désespérés , des intri - 
gués et des situations^intéressantes , qui le 
seroient pourtant davantage , si elles étoient 
plus conformes aux mœurs. On y, voit trop de 
mariages secrets et de reconnoîssances ; trop 
d^ëvénemens , quoique bien liés et bien dé« 
vèloppés , trop de merveilleux ; mais il faut 
sodger que c'est un roman de chevalerie. 
Gelùi-ci est ingénieux et amusant; et c'est 
asséE pour les lecteurs de ces petits ouvrages^ 

J.-M. Bruyset a réimprimé ces deux tra- 
ductions en 1788, sous le titre de Romcmsi 
Héroïques ûe Marini, 4 vol. in- 12. Ce recueil 
est précédé d un discours sur les romans de* 

chevalerie et d*une notice sur Marini , pai:^- 
M. Belandinjs. 
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B O C G A C E, 

Xo principal titre de la gloire de Boccacei 
est le pecaméron^ ouvrage qui renferme cent 
nouvelles, qu'on suppose racontéesen lo jours, 
par sept dames et trois jeunes gentilshompies. 
On croit que toutes ces nouvelles ont un fon- 
dement historique , qui a été comme le ca- 
pe vas que fauteur n'a fait qu'étendre et em- 
bellir. Les récits sont composés avec un art 
si admirable , qu'on peut dire que la prose 
italienne doit autant à Boccace , que la poésie 
est redevable à Pétrarque. Lé Decaméron , 
pour la beauté du style, le choix des expres- 
sions, le naturel du récit et féloquence des 
discours sera toijjours regardé comme le plus 
parfait modèle de l'italien le plus pur et le 
plus élégant. On ne doit donc pas être sur- 
pris §i on jen a fait une multitude innombrable 
d'éditions , et s'il a été traduit dans presque 
foutes îes langues. Cependant M. Denina pré- 
tend que le style de Boccace ne doit pas 
être imité à tpus égards ; qu'on y trouve 
cjuantité de mots vieux et surannés, et qu'il 
est à propos de s'être prémuni par la lecture 
de plusieurs autres bons écrivains des siècles 
postérieurs, pour pouvoir, en Usant Boc* 
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çace , éviter; d -eu preudre des expressions 
qui^ ét^Qt p^es aujourdhui, ne pourroient 
^ae défigure^ le style. D*un autre côté, le 
moraliste , mêr^e le moins sévère , peut re- 
gretter qu€[ cet ouvrage 5 si parfait d'ailleyrs , 
soit séurllé par quelques contes obscènes , et 
par quelqpps images trop libres. 

Ceux qui aiment notre ancien langage, 
lisent encore la traduction du Decaméron , 
publiée 5 pour la première fois , vers 1 540 , in- 
fol. 9 par Antoine le Maçon. Les libraires de 
Paris en ont donné une belle édition avec 
des figures gravées en taille-douce sur les 
dessins de Gravelot, 1767, 5 vol. in-8^. 

M. Sabatier de Castres passe pour Tauteûr 
de la traduction non velle qui parut en 1779 , 
10 vol. petit in- 12. On lui préféré celle du 
comté de Mirabeau , imprimée en 4 vol. in-S"^. 

GRAZ2INI, dit LASGA. 

La première traduction française des iVbz^ 
celles de cet auteur, mort en i583, parut 
en 1776, ja vol. in-8^. Il a le défaut- de sa 
nation , celui d'être quelquefois un peu trop 
diffus; tous les sujets, quoique souvent un 
peu libres , suivant l'usage de ce temp^ , sont 
întéressans. D'ailleurs 9 il 7 a dans son recueil 
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la plus heureuse variété, de la gaieté, da 
plaisant et du pathétique. Comme les Contes 
de Lasca ne parurent qu'après sa mort, on 
ne tronva d'abord que ceux de la seconde 
soirée , qui fut imprimée , pour la première 
fois , en 1740. On découvrit, en 1766 , la pre- 
mière et la seconde Nouvelle de la troisième 
soirée, et l'on en fit une édition plus com- 
plète. On a enfin trouvé un manuscrit qu'on 
croit être du temps d'Henri IV : c'est une 
traduction française des Nouvelles de Lasca , 
avec les neuf Contes, dont l'original est perdu. 
S'ils ne sont pas réellement de cet auteur, le 
traducteur, qu'on assure être M. Imbert, et 
non M. le Fevre de Villebrune , a si biea 
imité sa manière , qu'il est difficile de ne pa& 

s'y méprendre. 

* 

$ XIL ROMANS ALLEMANDS. 

M. WIELAND. 

Cet auteur a su fondre avec beaucoup d'art, 
dans le roman d'Agathon, qui passe, à juste 
titre, pour un de ses chefs-d'œuvres, la philo- 
sophie , l'érudition , la sensibilité et la galan- 
terie. Cependant il manque à cet ouvrage un 
caractère marqué , une idée dominante , un^ 
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fin reconnue qui en concentre les efiets et 
qui serve , soit à en déterminer le genre , soit 
à lui donner cette unité , {a première règle 
de tous les genres. Frenais en avoit publié y 
dès 1768 , une traduction française , ou plutôt , 
un extrait peu digne d'être lu; M. Pernay 
en a donné une tradaction nouvelle en 1802 , 
3 vol. in-12; il a abrégé quelques chapitres 
et supprimé des longueurs. Son style se res-. 
sent beaucoup de la pesanteur et de Tenche- 
vétrement des périodes allemandes. 

M. Ladoucette , préfet du département de 
la Roër, a donné une imitation d'Agathon , 
sous le titre de Philoclès , Paris , 1 802 , 2 vol. 
in*8^. Non-seulement il a changé le nom du 
héros, mais encore il a réduit à douze les 
quinze livres de Foriginal , élagué ou resserré 
les réflexions , les monologues , les entretiens 
philosophiques , etc. Quant au style , cette 
imitation est fort supérieure à la traduction. 
Jje caractère particulier du génie de Wie- 
land consiste dans une extrême flexibilité , 
dans une fécondité inépuisable qui se prête 
tour à tour à tous les sujets , à toutes les nuan* 
ces , et nulle pai^t ce caractère ne s'est fait 
remarquer d'utie manière plus saillante , que 
dans Peregrinus Protée , ou les Dangers de 



l36 BIBLIOTHÈQUE 

rEnthou^îasmè j ouvrage bien traduit en fraa-' 
çais parla Baume , Paris , 1796 , 2 vol. in-i8 , 
mais si mal imprimé qu'on ne peut le lire sans 
se fatiguer la vue. On doit aussi à M. la Baumo 
la traduction des Abderites, j8o2,3 vol. in-8«. 

L'Histoire' du sage Danischmond y tra- 
duite en français par un anonime , Paris 
1800, 2 vol. in-8*. et in-12, appartient à la 
classe des romans philosophiques. Ou n'y 
trouve point de ces aventures invraisembla- 
bles , de ces atrocités rebutantes , de ces as- 
sertions hardies , ou de ces pensées exagé- 
rées qui , seules pendant trop long-temps , 
purent assurer le débit des productions 
littéf aires. Le style de cette traduction est 
agréable , facile , mais pas toujours correct. 
Celui des notes, qu'on a quelquefois vouhi 
rendre plaisant , est un peu entaché de ce 
jargon scientifique , censuré par Molière dans 
ses Précieuses Ridicules. 

On a encore traduit de Wieland l'Histoire 
d'un jeune Grec , conte moral , Leyde , 1777, 
2 vol. in-8^. ; le Miroir d'or , ou les Rois du 
Chéchian , Neufchâtel, 1774, 2 parties in-8^. 
C'est un roman politique. Madame d'Ussieux, 
qui joignoit au mérite de savoir plusieurs 
langues y celui de bien écrire ^ans la sienne , 
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a imité le.nottvèau Bon Quichotte , Botdllon f 
4parties , t770,in-8°. 

M. AUGUSTE LA B^ONTAÎNË. 

Les anciens et notlveahix TàèleaUx de Fd^ 
mille , Hermann et Emilie , PHofnme singiù 
lier y le Village de Lobenstein , Amour et 
Coquetterie , etc. , etc. , ont placé Auguste 
la f^ontaiije au rang des meilleurs romanciers 
de rAllemagne. Cet auteur a famiené l'ima**^ 
gination dans la réalité de la vie : il a su dé-* 
coter pour nous cet intérieur des moenors do* 
mestiques , hors desquelles nous cherchons à 
nous élancer. La traduction de plusieurs dd 
ces romans est dtgué , à tous égards , du talent 
de madame de Montolîeia^ 

Le roman ai Aristogi^ne est d'un ^ûre di& 
férent de tous ceux oTcet auteur qui ont été 
traduits en français , et paroit être le pre- 
mier d'une suite non moins nombreuse que 
celle des Tableaux de Famille. L'auteur inti« 
tnle cet ouvrage : Traditions antiques ^ pre^ 
mière partie , Aristomène et Gorgus. Il a 
recueilli , en efiet , quelques traditions anti« 
ques sur Atistomène, consignées dans les 
ouvrages de MM. Gillies et Mitfort. 

Les Contes^ du même écrivain, ne soni 

Tome V. i8 



point au - dessous de sa rëputation. L'on y 
retrouve dans des cadres plus étroits, la fé- 
condité d'invention , la connoissance du cœur 
humain , surtout la sensibilité qui ont fait le 
succès de ses autres ouvrages. Madame de 
Montolieu a ti:aduit aussi les Contes^ 1804, 
3 voL in-i2; On doit à M. Girard de Propiac 
la t^adlleti9^ de huit des Noui^eaux Contes 
moraux^ ifioa, a vol. in-12. 

m; GOETHE. 

. Les Passions du jeune Werther, sont un ou- 
vrage intçres^nt : pour ceux qui veulent sui- 
vre les progrès de la littérature allemande. Il 
a excité la plus vivie sensation chez un peu- 
ple autrefois plus riche en sa vans qu'en hom- 
mes de géoie. Flusieiyg écrivains Font loué 
^veo (inthpnsiasnaej VbutreSi font critiqué 
avec anijortutne. La voix publique a pro- 
clamé son auteur , M. Goethe ^ le digne 
émule de Klopstock pour l'énergie pittores** 
que 4^ style , la chaleur des mouvemens:et 
la hardiesse, «de l'imagination. Il étoit aisé à 
Fauteur de composer un livre excellent avec 
son génie, ses matériaux et plus de goût* 
Nous sommes redevables d^ la premièr9 
traduction à M. Aubry : elle parut en 1777* 
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M. Dejrverdun en a publie niie autre à Maes- 
tricht en 1786, 2 vol. in- 12. Nous en de von», 
une nouvelle à M. de Sevelîngé», i8o3^ 
in-8^ Elle a été faite sur une nouvelle édi- 
tion, augmentée par Fauteur de douze Lettrea 
et d une pavtie hi^oriqué entièrement nevve» * 

M. KOTZEiBUE. 

Quelques situations attachantes , unepeîii-< 
ture assez vraie du cœur humain , des ré- 
flexions d'une justesse frappante font pardon- 
ner, dans les nombreux romans de cet au-^ 
teur , l'invraisemblance des événemens et le»: 
n^Iigences <d^ style : les plus remarquables 
sont les ^^entUres afe mon P^pe , traduites 
par MuUer , 1799 > î^^^S®. ; Hdegerte , ©u I'jET^- 
rqme de Narwége^j traduction libre , par Pe-- 
tît, 1604 , & voL în-12; JLéoniine de Bhin^ 
heùn y traduction libre ^ pw^ M; H. de CoiA' 
fier, 1808, 5*^vol. ia-u. 

MADAME DE WbXZOGEN. 

Agnès de lÀUen^ traduite de rallemand, 
Paris, 1802, élevée par yn vieillard esti- 
mable, ministre du culte protestant dans un 
petit village,, parvint, après beaucoupde sont 
frances, à reconnoître sa, mère ;, princesse 
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d'upe {>^tite cour d* Allemagne , qui , & étant 
Uée d'un mariage clandestin avec un gentil* 
homme stu-dessous de son rang , est en butte 
à mille persécutions. Madame de Wolzogen , 
beUe-sdeur du célèbre Schiller ^ a su embellir 
ce sujet par des remartpies spiritudles puisées 
dans une connoissance approfondie du cœur 
humain, et par des tableaux frappans de 
Tennui qui ronge le courtisan , et des pe- 
tites intrigues si concununes dan^ le» cours den 
princes foibles» 

§ XHI. ROMANS ANGI^Aia 

' Les Anglais , qui ont produit tant d'ou-r 
vrages , sans avoir presque jamais su faire 
un livre , ont mieux connu que nous le 
véritable esprit du roman, par cela ^ seul 
qu'ils sont observateurs plus profonds et plus 
minutieusement asservis à la loi du costume;^ 
leurs romans sont vraiment nationaux^ et 
c'est, tant pis pour leurs romans qui , im-^ 
prégnés d un bout à Tautre de cette teinte 
locale , sont par fois ennuyeux , surchargés 
de détails qui n'en finissent point, de des- 
criptions parasites , et d'un merveilleux bur- 
lesque , capable tout au plus d'en imposer 
à des enfans. 
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DE F O Ê. 

Robinson est le fondement le plus solide 
ée la réputation de coauteur, ou plutôt, 
ce qui est assez bizarre , c'est lui qui a beau* 
coup de réputation dans l'Europe ; son auteur, 
qui le-fiit de tant d'autres productions de tout 
genre j n'en a pas. 

Presque tout le monde connoît en France 
les uét^eniures de Robinson Crusoé. Elles sont 
pour beaucoup d*enfans la première lecture, 
comme elles furent celle d'Emile, et comme 
avant de connoitre Emile , je me rappelle fort 
bien qu'elles furent la mienne. 

Daniel de Foé publia ce roman en 17 19 ; 
le succès en fut prompt et universel. Il valut, 
dit-on , plus de mille livres sterling au libraire 
qui avoit acheté le manuscrit refusé par tous 
ses coTifréres. Les critiques et les parodiés 
l'assaillirent d'abord', mais elles tombèrent 
bientôt dans l'oubli , tandis que les éditions de 
Robinson se multiplioient , et qu'on le tradui- 
soit dans toutes les langues de l'Europe. Il est 
devenu en Angleterre un livre national , et 
l'on en fait cinq ou six éditions par année 
pour anfuser les matelots. 

Ce n'est pas à cet usage que le libraire 
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Stockdale a destiné celle qu'il donna en î'/qo ; 
elle est magniSque et faite pour êtï-e placée 
dans toutes les bibliothèques anglaises avec 
celles des auteurs clftisiques; car chez ce peu- 
ple , dont nous* devons haïr le gouvernement, 
Inais: digne , sous plusieurs rapports, de servir 
de modèle , il y a un esprit public , ou , si Ton 
veut, un orgueil national qui se porte sur 
les productiona littéraires , comme sur toutes 
les autres sources de gloire et de prospérité 
publiques; et Thomme aisé qui n'auroit pas 
dans sa bibliothèque la plus belle édition de 
Shakespeare, de Milton, de Pope, d'Ad-* 
disson , de Thompson, de Richardson, de 
Hume, etc. , etc. , passeroit pour unlniauvais 
anglais. 

La traduction française de Robinson est 
dueàVanEQen et à Saint-Hyacinthç. Charles; 
Panckoucke , éditeur de Y Encyclopédie mé- 
thodiçue y avoit entrepris d'en donner une 
édition revue et corrigée sur la belle édi- 
tion de Stockdale. Cette édition a été pu*, 
bliée par sa veuve en iSoo, 3 vol, in-8^. avec 
figures. Elle est augmentée de la vie de Fau- 
teur, traduite librement par Griffct-Labaume, 
de celle qui se trouve à la fin de l'édition de 
Stockdale , et qui a pour auteur G. Chalmers» 
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On a du même de Foé beaucoup d'autres 
ouvrages tombés dans l'oubli, à l'exception 
peut-être d'une Histoire politique du Diable ^ 
publiée en 1726, et traduite en français en 
1729 , à Amsterdam , 2 vol, in- 12. Cet ouvrage 
est écrit d'un style fort enjoué ; en quelques 
endroits Fauteur énonce des principes assez 
hardis ; mais il se contredit souvent. Le 
Journal des Saisons donna dans le temps une 
légère idée de cette production, et dît que les 
principes de Bekker y régnoient. L'abbé de 
Claustre n'ayant pas examiné assez attentive^ 
ment cette dernière phrase , crut que Bekker 
étoit désigné comme auteur de l'ouvrage ; ij 
présenta donc dans la table du Journal des 
Saçans l'auteur de \ Histoire du Monde en-- 
chanté , comme celui de V Histoire politique 
du Diable. L'erreur est évidente. D'autres 
bibliographes ont attribué la même histoire 
à Schwindenius , trompés apparemment par 
la ressemblance qu'elle peut avoir en quelques 
points avec les Recherches de. cet auteur sur j 

le Jeu de V enfer. J'ai consigné la même 
erreur dans mon Dictionnaire des Ouvrages 
anonimes , en ajoutant aussi faussement que 
l'Histoire du Diable avoit eu pour traducteur 
le ministre Bion. 
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SWIFT. 

On a donné plusieurs ëditions des J^qyagcs 
de Gullwery trad. en français par l'atbé ÎDes- 
fontaines, ^7^7^ ^ vol. în-12. Les deus: pre- 
miers sont fondés sur l'idée d'un principe de 
physique très-certain; savoir : qu'il n'y a point 
de grandeur absolue , et que toute mesure est 
relative. L'auteur a travaillé sur cette idée , 
et en a tiré tout ce qu'il a pu pour réjouit 
et instruire ses lecteurs , et pour leur faire 
sentir la vanité des grandeurs humaines. Dans 
ces deux voyages il semble, en quelque sorte, 
Considérer les hommes avec un télescope * 
d'abord il tourne le verre objectif du côté de 
l'œil , et les voit par conséquent très-petits \ 
c'est le Voyage de Lilliput : il retourne en- 
suite son télescope , et alors H voit les hommes 
très-grands; c'est le Voyage de Brobdingnag ; 
cela lui fournit des images plaisantes, des 
allusions , des réflexions : à l'égard des autres 
Voyages, Swift a eu dessein, eûcore plus 
que dans les deux premiers , de censurer plu- 
sieurs usages de son pays. L'île aérienne d^, la 
Puta paroit être la cour d'Angleterre , et ne 
peut avoir de rapport à aucune autre cour. 
Dans tous ces Voyages » l'auteur attaqua 

l'homme 



V 
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riiomme en général » et &it Sjçntir le rid^LCuIe 
et la misère dj^ Tesprit huBS/ai». Il nous ouvre 
les yenx sur des vices ëaoriççs^ que nous 
somiDes aceQi^tm^Qiiés à regarder tout au plus 
comme de légers défauts ; et il nous :&it sentir 
le pri]( d*t)n^ r#Uou épiurée et plus parfai^ 
que la notre. Au reste , l'idée 4e pes voyageai 
n'est p^ orîgina}e.. Nous avoit^ plusieurs rpr. 
mans philo^plu(t{aes anciens et mpd^f^ççs,, 
qui ont précédé ceux du dppteur Swif^ } il 
a bien connu mrtout Lneien $ notre RçbelaîS; 
et notre Cyrano de Bergerac^ Mais sa ma* 
nière est à lui , et ses développemens ont le 
caractère de l'invention. 

RICHARBSOÏÎ. 

L'Angleterre fournit des caractères plus 
décidés , plus profonds , plus fermes que la 
France. Aussi les romans de Richardson ,. 
Paméla , Clarisse , OrandissoH , ont été re^ 
gardés chez nous comme un nouveau gense y 
qui fournit beaucoup au touchant et au paj^t 
tique. On a reproché h ce célèbre auteur d^ 
donner dans de longs détails, d'époiser le sen-; 
timent à fcxrce de l'étendre ; mais oà est dédom* 
mage de ce dé&ut par des morceaux très-bien 
écrits. Il peint la pâture avec autant de mé« 
rite que de grâces. Tous les traits de se» te-, 

T o M E V. 19 
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bleaux servent à faire connoître les hommes ^ 
et à développer les replis du cœur humain. 

On doit à Fabbé Prévost la traduction la 
plus répandue des trois romans que nous 
venons de citer. Il a fait beaucoup de re« 
tranchemens, surtout dans Grandisson et dans 

« 

' Clarisse. Grandisson a été traduit avec plus 
d'exactitude par M. Mbnod, ministre pro- 
testant, Gottingûe et Leyde, 1756, 7 vol.- 
in- 12. Le Tourneur a publié , en 1784 ^ une 
traduction complète de Clarisse , en 10 voL 

FIELDING. 

Henri Fielding , autre romancier anglais ^ 
dont nous avons presque tous léis ouvrages 
traduits en français 5 possède les mêmes ta- 
lens que Bichardson , mais à un degré bien, 
inférieur. 

Le but de Tam-Jones , traduit par de la 
Place, en 4 vol. in^i2) est de montrer les 
dangers où l'imprudence peut conduire quel*, 
quefois les hommes les plus vertueux • L a vertu 
paroît ici sous toutes les formes qui peuvent, 
la faire aimer. Dans Alworthy on la voit tou* 
jours constante et inébranlable ; susceptible - 
peut-être de quelques surprises , mais inca* 
pable du moindre travers. Si elle soufire da 
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légères éclipses dans -la conduite de Tom- 
Jones et de Sophie , c'est pour donntsr lieu à 
des remords qui la vengent. Le crime , çn 
contraste avec elle, n'en devient que plus 
méprisable : il est peint dans cette histoire 
sous ses couleurs les plus odieuses ; la prospé- 
rité qui le suit n'y est que passagère; la honte, 
.rinfamie , Içs disgrâces j marchent toujours 
à sa suite. 

C'est la variété des é vénemens , la finesse 
des portraits , les délicatesses de Famour , 
j'analise de nos sentimens , et les peintures 
brillantes de . nos mœurs , qui rendenl la 
plupart de nos bons romans si intéressans. 
L'on n'aperçoit ici presque rien de toute» 
tes choses -là; et cependant on lit cet ou- 
vrage av^c beaucoup de plaisir. C'est qu'il 
règne partout une simplicité et un naturel qui 
attachent €t qui lui donnent l'air d'une his- 
toire véritable , plutôt que d'un roman. On y 
peint l'homme plutôt que le grand seigneur ; 
et il ne faut être ni prince , ni duc , ni mar- 
quis , pour se reconnoitre aux tableaux qu'on 
y fait de nos passions , de nos vertus et d& 
nos vices ; on y raconte des aventures de 
voyages , que tout le monde peut rencontrer 
également : ce n'est point dans des châteaux 



148 BIBLIOTHEQUS 

superbes , dans des palais magnifiqaes que 
ie passent tous ees ëvénemens ; des maisons 
particulières , de simples hôtelleries sont le 
théâtre de la ^^i^a^t des soènes épisodiques 
qui formeBt eelte histoire. 

On a obligattôn à de la Plaee d'avoir 
relraitcbé feH à propos du r^an de Tom- 
SoUés 9 |)tu5ie)Brs endroits qui eq; eussent fen- 
du la lecture languissante et ennuyeuse. 
Bien des g&m soiriiariteroi^nt aussi qu'il eût 
dùtf&é ikik air un peu plus français au reste de 
l'OUVt^sge. Ihi^rëteiid^ai qoek scène où Ton 
réprésiente des gentiiskommesqui se battent à 
coups de poing, et qui se ibnt d'énormes 
meurtrissures ^ est tm spectacle révoltafit à 
nos yeux , et que la supériorité dans ces sortes 
de oot&bats , ne doilne pas nue grande idée 
ém Vainqueur* M^ malgré ces dé&uts , ce 
fomuai attache et intéressé p&r ce goût , par 
petto estime iiatârqlle que nous avons pour 
la vertu. Nous sentons qu'elle est faite pour 
|Loa^ lisndre heureux ; rien ne nous satisfait 
tant , que res()i^ce de bonheur qu'elle nous 
proôure% 

Peu M. GhéroB a publié^ en l8o4> ime 
traduction com|dète de cet exceUeat rot 
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Le fond des Ai^entures de Joseph Andrews 
et du Ministre Adams ^ trad.'en firatiçais pal" 
rabbéDesfontaînes, 1743, z VoLiû-i^ydontie 
l'idée d'un genre de vertu tout-à-fait incônna 
dans le inonde , la sévérité des lâcâul^s daniï 
nn jeune honune , jointe à Tingénnîté du ca- 
ractère, La simplicité de TintrigUe eist ornée 
de détails épisodiques y où l'on retrouve toute 
la gaieté de Fielding. Les caractères parfai- 
tement nuancés , sont de la plus grande vérité. 
Le vicaire Adams , personnage rempli de 
vertus et de simplicité , y donne une multi- 
tude d'exemples et de préceptes , dont l'effet 
est de lier le sentiment de la Vertu aux évé- 
nemens les plus plaisans de l'histoire. Si Fiel^ 
ding charge l'intrigue 9 s'il met ed événemens 
et en descriptions ce qu'à la fkv^iir du genre 
épistolaire ^ Richard'soà inet en détails dômes* 
ti(^es^ le lecteur n'a point à ise plaindre^ 
partout il est occupé , ému , attendri , et dis- 
posé à bien dire et à bien faire. 

On a reetreitti, en 1 4 vbl. ih-ï 2, Genève, ï 78 1 
et 1782 , les tiraductténs françaises des romans 
de Fielding ; mais on a inséré dans cette coUec^ 
tion les Aventures de Roderic Random ^ qui 
sont de Tobie Smolett, et la Vie de David Sim'» 
pie 9 ^i est do Sara Fielding, sœur de l'auteun 
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On n'y a point mis les Mémoires du Chevalier 
de Kilper, trad. en 1768, par M. de Mon- 
fagnac. Peut-être M. de Montagnac s'est-il 
fervi du nom de Fielding poiir donner du 
cours à un ouvrage composé en français. 

^a traduction d'Amélie est celle de M. de 
Puisieux , publiée, en Ï762 , quatre parties 
in-i2. La même année, madame de Riccoboni 
avoit donné une imitation libre du même 
roman , en 3 vol. 

S M O L E T T, 

Les Aventures de Roderic Random^ roman 
très-connu, ont été trad. en français , sous le 
nom de Fielding , par Hernandez et Puisieux^, 
1761, 5 vol. iii-ia. On sait aujourd'hui que 
l'historien Tobîe Smolett est le véritable au- 
teur de cet ouvrage. On lui doit encore V His- 
toire ei les Ai^entures de SirJVilliam Pickle^ 
trad. de l'anglais par Toussaint, 1753, 4 vol. 
în-i2 5 ou 1799, 6 voL ip-i8. 

Un anonîme a traduit de l'anglais , sur la 
quinzième édition , Fathom et Meli>ily 1798, 
4 vol. in- 12. Ce roman tient, par sa gaieté et 
son originalité , le premier rang après Tom-- 
Jones. Les romans de Smolett se distinguent 
surtout par cette sorte d'esprit, qui jparoît 
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exclusivement appartenir aux Anglais, et 
qu'ils nomment humour. On peut dire, ea 
giénëral , que si le célèbre Richardson a com- 
posé Paméla et Grandisson pour inspirer 1er 
goût de la vertu , Smolett s'est propos^ le 
même but en peignant le vice sous toutes ses 
formes , et ^n montrant les suites funestes 
dont il esi toujours accompagné. 

S T E R N. 

Toutes les saillies d'une imagination libres 
et originale caractérisent laJ^ie et les OpU 
nions de Tris tram Shandj^ trad. de l'anglais 
de Stern, par M. Frenais , 4»voL in* 12, I785.> 
Cette production, malgré ^q& irrégularités 
bizarres , étincelle d'esprit , de gaieté et dé 
bonne philosophie. Son auteur est regardé 
eomme . le Rabelais de l'Angleterre ; et ses 
écrits méritent en e£fet d'être placés, dans les. 
bibliothèques , sur la même tablette que ceux, 
du jovial curé de Méudon , par toutes^ les. 
plaisanteries 9 toutes les scènes bouffonnes,; 
toutes les situations comiques que présente 
ce rbman. Il ne faut pas croire cependant que 
tout l'esprit, de l'auteur s'évapore en saillies, 
frivoles ; on trouve dans son ouvrage des allu-. 
sions fines et ingénieuses , une critique adroite* 
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des mœurs et des faux sa vans y des réflexions 
pleines de justesse et .da solidité. Stern, quoi- 
que philosophe, ne partit pas avoir été grand 
admirateur de nos Encyclopédistes. 

On trouve dans le Voyage Sentimental dn 
même auteur, à peu près le même caractère 
que dans les opinions de Tristram Shandy. 
C'est une production singulière:, où Torigina* 
lité domine autant au moins que le sentiment; 
On y trouve l'exposé , tantôt comique , tantôt 
touchant , des diverses sensations que Fauteur 
éprouve dans son voyage en France , des 
aventures qui lui arrivent, des différentes 
rencontres qu^l fait. L'auteur n'a point cher- 
ché à mettre de la suite dans sa narration. Un 
de ses plus grands niérites , c'est de n'avoir 
point cherché à exciter Fintérét par ces aven- 
tures vomanesqi^s et extraordinaires qui sont 
presque toujours hors de la nature. Ses ta- 
bleaux ^nt puisés dans l'ordre commuii de 
la société , saisis avec finesse , et tracés avec 
esprit et gaieté, il a enSn le secret , si rare 
actuellement, de npus intéresser par des pein- 
tures et des détails que nous voyons tous les 
jours, et que nqs auteurs, toujours guindés et 
précieux , affectent de dédaigner , faute de 
pouvoir les rendre. 

GOLDSMITH. 
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GOLD SMITH. 

Uii roman que la littérature , la philosophie 
et la religion revendiquent à l'envi , c'eét 
le Ministre de Wakefield, trad. en français 
par madame de Montesson ^ Paris , 1767 , 
in- 12; par feu M. Gin, 1797, in-^8^; par 
M. Aignan, iSoS, in- 12. Le plan en* est sim- 
ple et régulier , tous les caractères finis con-^ 
courent à faire ressortir le caractère prin* 
cipal ; les situations touchantes et bien en-^ 
chaînées se précipitent vers le dénoûmeiit 
sans* gêner l'intrigue , et la morale douce et 
touchante est celle de la philosophie sans en^ 
thousiasme et de la religion sans fanatisme^ 
Ici, la morale n'est pas en dissertations comme 
dans les romans de Tabbé Prévost ; elle naît 
de l'action même et est inséparablement liée 
au sujet. 

MACKENSIE. ^ 

On regrette danç V Homme Sensible ^ tracl> 
en français par M* de Saint-Ange , Paris , 
1775 , in-ia , que le sujet ne soit pas mieux 
prononcé. Hjarley joint à la douceur de l'Yo- 
rick de Stern , cette teinte d^ mélancolie qui 
accompagne presque toujou]:;s le sentiment* 

ToME V. ao 
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Çn lui reproche une sensibilité minutieuse, 
et peut-être un peu molle : mais qui pourroit 
blâmer l'attendrissement que lui cause la des- 
tructiop de cette qiaison d'école ? Il me semble 
que ce que nous ayon^ vu daus notre en&nce, 
Içs murs mi§mes où nous ayons été élevés, de- 
viennent pour nous de^ ancêtres.... 

TJHomrfi^ du Monde ^ t^ad* aussi par M. de 
SaintrAnge, 1776, ii^-iâ, p|:és^nte w^ 3uite 
d'éyénemens inieux liés et àps caractèrçj; plus 
ex^ctjsmisiit dessinés : eçt^re tous ceux-là , celf^ 
du bon M* Rawlinson , ^t celui du vertueux 
Aiuaçsljr frappent et attachent le lecteyr. Les 
chagrJiiiis 9% I9 piort 4^ cet homn^e de bien 
présentant la scène la plus déchirante qui se 
trouve dazis i^acun roman , si l'on en excepte 

Clarisse. 

M. LEWIS. 

Le Moine a mérité dès son apparition , et 
conserve encore une grande célébrité; Tefiet 
de ce livre terrible fit époque en Angleterre , 
et la traduction française , dont on est 
Iredevable à MM. Deschamps , Després ^ 
Benoît et Lamare y Paris , 1797, 4 vol. in-12 , 
tourna pour un moment plus d'une tête parmi 
nous. Il s'en faut cependant que ce soit un 
bon ouvrage ; mais c'est une production de 
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génie , écrite avec tout le feu de la jeunesse* 

Son plus grand défaut est d'avoir introduit 

et accrédité en France ce genre détestable 

de drames et de romans , dont lé diable et 

les sorciers font tous les frais $ mais dont au* 

cun ne rachète ces bizarreries monstruèiises 

par des beautés eomparablê^ i ûèllés da- 

Moine. 

JOHN MOORE. 

J. Moore , célèbre voyageur , mort le 20 
février 1802, sera mis au rang des auteurs 
classiques de TAngleterre. Le style de ses 
voyages est un modèle de facilité et de clarté*. 
Son roman intitulé Z^lucco , dont Cantwel 
nous a procuré, une trad. française , Paris , 
1796 , 4 vol. petit îti-ia , est écrit avec une 
vérité dé caraëtèré, une forcé et une origi- 
nalité de stylé ^iti en ferotit un monument 
durable dû géliie anglais!. La séiï^biïit^ et la 
bonté dé son èâractére faisoient lé cbaiime de 
la société. Son roînan à' Edouard ^ tradf. aussi 
en français par Cantwel, Paris, 1797, 3 vol. 
in- 12, é atl&si dé la célébrité; mâk on ne 
parolt pas faire autant dé cas d'uti trdisîènié' 
ouvrage de l'auteur, intitulé : Motdaunt, 
ou Esquisse de Moeurs et de Caractères dans 
dii^ers pays ^ contenant ^Histoire d'une 
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Française de qualité. Ou a accusé Moofe ' 
d|e s'être mis lui-même à contribution. Son 
stylç est naturellement élégant , plein de sel 
et de finesse ; mais ces qualités mêmes devien- 
nent des défauts, lorsque dans un ouvrage 
épistolai;re , on les prête indistinctement à ses 
divers personnages , et c'est le reproche qu'oB 
fait à celui-ci. Le lieutenant-général anglais^ 
John Moore , fils de notre auteur, a été tué en 
iigjsp^gne d un boulet de canon, le i6 janvier 
1809, 



MADAME BROOKE. 



r 



Madame Brooke mit au jour, en 1763, 
l'Histoire de Julie MandeviUe, qui eut un 
grand succès* Nous en avons une traduction 
estimée parle célèbre Bouchand, 1764, dem; 
parties in- 12, On regrette que Fauteur ait 
adopté un dénoûment aussi tragique qu'ino- 
piné. Ayant accompagné son époux en Ca- 
nada , elle voulut décrire les sites romantiques 
qu'elle eut occasion d'admirer dans cette ré-i^ 
gipn lointaine. C'est ce qui lui fit composer 
\p roman di Emilie Montague , traduit en 
français par Prenais, Paris, 1770, quatre 
parties in-ri 2. 
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MADAME BURNEY-D'ARBLAY. 

liés romans de madame Burney-d'Arblay 
ont été autrefois très-goûtés en Angleterre, 
mais ils commencent malheureusement à pa- 
roître trop raisonnables. On y chercberoit 
Vainement, à la vérité, quelques vues non- 
nelles sur la vie et le cœur humain ; mais ce 
^u'on y trouve , ce sont beaucoup de choses 
vraies , heureusement présentées , exprimées 
dans un style élégant et pur, une peinture 
fidèle des mœurs et des opinions anglaises , 
une morale saine et des instructions utiles. 
Qui n'a lu avec plaisir Ei^élina et Cécilia! 
Le prunier a été traduit et abrégé par la 
Baume, 1785, 2 vol. in-i6. Un anonime a 
traduit Cécilia^ Paris, 1796,7 vol in- 18. 
^ Camitla , le dernier ouvrage, de cette aima- 
ble auteur, offre quelques caractères fort in- 
téressans ; mais on peut trouver de là roideur 
6t de l'exagération dans les autres. MM. Des- 
prés et Deschamps ont revu la traductîoit 
française de Camilla^ Paris," 1797, 5 vol; 
în-i2 ; c'est aimoncer qu^on doit la lire aveô 
plaisir. ^ ■ 

L'époux de miss Burney, M, d'Arblay^ esî 
un^émigré français. ' - 



\ 






l58 B I B L I O T H É QUE 

CHARLOTTE SMITH. 

Charlotte Smith est une femme frès-mal- 
heureiiie ^ dont les ouvrages portent tous la 
couleur de sa triste destinée ^ et laissent percer 
ime certaine irritation, une habitude de la 
plainte et du murmuré » qui altère son talent 
et l'empêche à'eh variej? les fernies« Elle a 
fait des sonnets cependant où sa mélancolie, 
prend quelquefois Un caractère élevé et vrai- 
ment poétique. Les prineipaux romans de 
Chal*Iôtte Smith sont ; Ethelinde ^ ou la Re- 
clure du Lac i trad. p&r M. de la Montagne ,, 
Pai-is, 1796^ 4 vdl. ia-ifl, et le Proscrit^ 
traduit l^t fbu M. Mfeirquand^ i8ci3| 3 vol. 
in-ifi. , 

MADAME ROCHE. 

Toutes les passions qui maîtrisent les hom- 
mes, qui dominent la société | sont repré- 
sentéeft avec les traits qui leur sont propres 
daiis lés Er^ans de VAbb^e , trad. de Tan* 
glais de madame |ifaria-Regina Roche ^ par 
MvMoréllet, Pairis, 1798^ 6 vol. in- 12^. Depuis 
Grandisson et Cécilia^ il A voit rien para 
dans ce genre de composition d'un intérêt 
aussi soutenu , d'une moralité aussi pure , d'un 



ensemble aussi attachante La bontë et la ven- 
geance y la vertu et Je crime y la candeur et 
la duplicité, l%ojp^jté et le libertinage , l'a- 
monr et J^taiae ^'y njfptrc^^tfi^cçeçffYçinent 
dans des tjablçaijix m action ,m^ Y^i^ gue 
rQs^ç^laxt^. 

hjBL ^isitç. Nocibum? f *?:«^- ^ffmq^fLi9 par 
J,Tfl.-J. fijretqn, P^i^^ iftp;, 6 ypj. iw-i8, 
semf^leroit airnoocçr im rom^ç mqyveijleg^ ; 
ma^ ce litre t]3o;(npQ latte^ite du lecteur j gui 
n'y tronviJ qup dps ^Viéi^eçr^eii^ ^Wpl^ ®* W- 
turek ; iln'» c^ppoft fvi'ai; ^iipunjïieçt , qui 
a Iq iftépite 4'êtfç iffliBr^y^ Ç^pçndsï^t on 
doit siayqir gré ^u tm(jluc4ei?jr 4'^ywr ref r^7 
ché qiftçlgn^s Ipqgçe^^rs et ftM^lfipjof WB?r- 
fection^ ^^^^Fpé^ à \^ ^?l^HF f^^ If com- 
posUipR et ?5irtpqt ^ ^.^ %îlM^ ^« V^tft^^ 

ÇUrmf^nJt , fra4uit par M, Mpff ^et , I^SS i 
3 vol. in-ïf , fjft une cqttoept|o]çi 9^f^% i^ex- 
trie^bje; ellp iféxm\ fuf d^ta^ls ijHputj^e^f çt 
souvent indifférent , aux 4^acriptj[pii^ tr^ 
multipliées et so^Yient d^épl^cjéçs , 4^ i^ivr^r 
semblsgi^ce^ , des obscurités, des situ^tiqns 
forcées , d^ négligences répétées , qui fer 
x,%^i 499^F 9^^ ^^^^^ î^Iq fût de routeur 

yrage et le nom du traducteur pouvolent le 
permettre. 
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MADAME RADCLIFFE.' 

* « 

Il est plus facile et pins ingénieux peut- 
être de troubler Fimagination par une attenté 
et des craintes mystérieuses , que delà frapper 
par des scènes réelles et détaillées. C'est ce 
que madame Radclifie a très -bien senti dans 
quelques-uns de ses romans , et cette idée n est 
pas sans mérite. Madame Radcliffe conduit 
naturellement à la plus forte terreur par Fat- 
tente , la crainte , le mystère et la ctiriosité ; 
on ne voit point de spectre , mais on l'attend 
toujours ; on n'entend qu'avec incertitude des 
soupirs , des gémissemens ; c'est peut-être le 
sifflement du vent , le murmure de l'onde ou 
les sons plaintifs de la voix d'un être inté- 
ressant qui existe et qui soufiEre. Est-ce un 
fantôme? On l'ignore, on n'a que des soup- 
çons ; on veut s'éclaîrcir , on ne peut quitter 
le livre ; tout y est voilé , les crimes et le 
merveilleux ; et ce plan produit la plus lon- 
gue ei la jplus vive émotion. 

Si dans ses romans , les scènes d'un autre 
genre étoient mieux faites, et si les dénoû- 
mens étoient meilleurs , on les citeroit comme 
des ouvrages originaux, qui peuvent donner 
quelques idées générales , mais qui^ne doivent 

assurément 
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assurément çaV former' un mauvais genre, 
Màdaiùe Aniie Radclille, est morte en 1809^ 
à Brougton près Sfampford^ âgée dé 71 an^i. 
Ses princi|)àu;it rotoans ont été traduits . eût 
français ; eu Voici les titrée : 

La Forêt, ou TAbbaye de Saint-Ciairi 
Parisf, aùiÔ, 4 Vol. in- 1 8; Lés Mystères d'Ut 
dolphe 5 tradtiïts par mademoiselle Victoriné 
de Cbasteïïay', Paris, i8o8, G vol. in-i8. 
L'Italien, ou le Confessionnal des Pénitens 
noirs ^ trad piar A. Morellet, Pari^, 1798, 
4 vob in- 18. Julia , du leé Souterrains de 
Mazzini , Paris , 1798 , 2 vol. in- 18. Les Châ- 
teaux d'Atblîti et de Dunîbayne, Paris, 1797, 
3 Vol. îfi-i8. Les Visions du Château deg 
Pfrévtêes , Paris , 1809 , 4 vol. in-i2< 

MADAME HELME. 

inconnu en Fraiice , jouit en Angleterre du^e 
assez grande réputation. Cette dame , qui wit 
peui-^tté encore , a publié phlsietirs romans , 
dôiït la morale est pùré et lès intentions utiles. 
Clara et EmnxeHna^ trad. en françfais parM. D ix- 
bôisFdtLtanette, 1788, 2 vol. in-12; Loursa,.oi;^ 
la Cbaumièil'e , trad. enfrançais. pax un anoni- 
me, 1 795 , 2 vol. iu- 1 8, soni les plus répandus ; 
Tome V. zt 
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Baneau et Pc^gy » le Fermjer de la Forêt dln^ 
glewood , Albert , trad* en fraaçais par M. 
Edouard Lefè vre^ squs le titre d'Albert , ou le 
Désert de Strathiiavern , iSoa^ 3 yoL in-12; 
James Manners, trad. en français par M. Hen- 
liequitt, Biom,i8oi9in*i2;la €averne de Sain- 
te-Marguerite y Sainte-Glaire des Isles sont , |e 
crois , encore à traduire. Madame Helnxe nQ 
t'est pas bornée à écrire des ron^ans y elle a 
consacré sa [^ume à d'autres travaux dun 
genre plus grave et d'une utilité plus directe. 
On lui doit un abrégé des Vies de Plutarque ; 
elle a traduit de rallemand^daCamps^Colomb^ 
Pizarre et Certes, trois ouvrages eoniposés 
pour rinstruction de la jeunesse , et parfai* 
tement propres à bien remplir ce but ; il est 
fècheux seu^en^ent .que M.* Campe ait eu Tidée 
d'y établir un dialogue ridicule entre un père 
et une douzaine den&ns qu'il a faits niais et 
ennuyeux , croyant les faire^ isigénns et natur 
rels ; peut*étre madame Helme aura-t«eUe e^ 
le bon esprit de faite ce que na pas f^U le 
traducteur français, dahréger ce trop \oj^ 
bavardage. Je trouve encore de cette diune 
deux ouvrages qui se rèKsommandent pat le^rs 
titres : Promenades instructivTes dans Lpn^es 
et les villages voisins , destinées à amuser et 
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perfectionner l'esprit de la jeunesse, trad. en 
français par le Bas, 1799 , 3 vol. in-8^. ; Ins- 
tnxétions maternelles ^ on Conversations de 
firtniUe sur des sujets ntioranx et amnsâns. 

MADAME INGHBALD. 

* r 

Madame Inchbald est la fille d'im riche 
fermier de Sufiblk, nommé Simpson. Dans 
4<i jeifnesse 9 elle avoit un défaut dans l'or* 
gane de la parole qui la rendoit presqu'inin- 
telligible pour ceux qui n'étoient p^s habitués 
à Fenten^dre. Malgré ce défaut , on lui indiqua 
le théâtre comme une ressouit^e convenable 
à ses talens, et surtout à la position où l'a* 
y<>ient placée diSerei^tes aventures de sa vie. 
Elle joua sur plusieurs théâtres. On pardon-* 
neît igénéralement son défaut de prononcia- 
tion en &veur de m beauté ; et les. agrément 
de son eairactère lui firent d^s amis dans tpus 
ka ^eu3t où elle résida^ 

fi^entôt madame Inchbald se livra à la com- 
position. On joua- d'elle plusieurs pièces de 
tbéâiore. Toutes réussirent. La réputation de 
cette dame , comme auteur , s'est étendue par 
ses romans. Qui ne connoît Simple Histoire 
et sa^wte^ si faiea trad. par M. Deschamps, 
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aujourd'hui secrétaire des commandemens da 
Sa Majesté l'Impératrice Joséphine ! 

II seroit à désirer que le traducteur d un 
nouvel ouvrage de. madame Inchbald, inti- 
tulé la Nature et P^rt^ 1797? ^ vol. in-iS, 
y eût mis autant de pureté de sfyle , de grâce 
et de goût qu'il y en a dans les deux pré-? 
cédentes traductions. Ce titre de la Nature 
et VArt est un peu vague , ipétaphysique -, 
et ne donne pas une idée de l'ouvrage ; il 
eût été mieux intitulé, peut-être, le Riche 
et le Paui^re y ou les Deux Frères. 

Une circonstance de 1^ vie de mada? 
me Inchbald lui fait beaucoup d'honneur. 
Depuis l'instant de son union avec l'acteur 
Inchbald, son mari lui avoit montré Faffec- 
tion la plus tendre et une fidélité rigoureuse j 
mais il pressoit en vain sa femme de lui mon* 
trer de l'ainour : elle laissoit percer son in- 
différence. Cependant un sentiment profond 
de reconnoissance et de devoir l'inspiroit 
dans ses relations avec son époux; et bien- 
tôt elle eut besoin de tout Tappui qlie ee senr 
timent donnoit à sa vertu." Un homme d-une 
haute naissance , attrayant dans sa personne, 
plein de ces talens d'agrément qui séduisent j 
^'attacha à lui plaire , et réussit à faire iui* 
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pression sur elle^ Dans ce combat du, cœur 
et de la raison ^ sa santé s'altéra. Elle avoua 
a son n[iari ce qu'elle éprouvoit , implora son 
pardon 4'uii septipaent ipvolôntaire ; le sup- 
plia de la diriger , de l'éloigner du péril , et 
lui déclara qu'elle étoit prête à sa soumettre 
à tout ce qu'il croiroit nécessaire. Elle étoit, 
alors si sérieusement malade , que les méde- 
cins lui a voient ordonné un voyage dans les 
provinces méridionales de France, comme- 
sa seule ressource. Ce voyag'e se fit et sa 
santé fat bientôt rétablie. L'absence de celui 
qui avoit tJFOublé4a paix de son cœur, con- 
tribua sans doute â lui rendre la tranquillité ; 
iriais elle dut surtout cet avantage aux ten- 
dres soins d6 son mari,. qui , bien loin de lui 
témoigner ni laécontentement , ni jalousie, 
sut compatir à ses peines et soutenir son 
courage, • / • . - . r r, . 

Cette conduite de madame închbald est 
une belle} apologie de celle que madame de 
la Fayette fait tenir à la Princesse de CUçes ^ 
pt qui a été si sévèrement critiquée. 
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§ XIV. ROMANS DANOIS 

ET RUSSES. 

M. HENRI DE COIFFIÉR. 

Quelques romans étrangers ont obtenu 
parmi nous un succès mérité. On peut mettre 
datis ce nombre les romans du nord , imités 
du russe et du danois de Kâramsin et de 
Suhm 5 par M. Henri de CoiflSer , nouvelle 
édition revue par le traducteur , Paris , 1808 , 
3 vol. ih-i2. Nôu3 avoïis à M. de GoifiBer la 
double obligation dé nous aVoir &Lit con- 
noître des plantes nées sur un sol étranger, 
et en piquant notre curiosité , d'avoit satis* 
fyit notre amour-propre , puîsque celles que 
le nôtre a produites sont d'une espèce plus 
rare et beaucoup méiUeiîre. Mais il est une 
justice particulière qu'on lui doit et que nous 
nous plaisons à lui rendre : seû imitations in- 
téressent le lecteur ^ parfce que le style , tou- 
jours adapté aux sujets , a toujours la couleur 
qui leur coiivietit ; qualité rare , et infiniment 
plus rare qu'on ne le croit. 

M. de CoiflBer est aujourd'hui l'un des ins- 
pecteurs généraux de FUniversité Impériale. 
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§ XV. VOYAGES IMAGINAIRES 
ET CONTES DE FÉES. 

Les romanciers n'auroient pas rempli leur 
but y s'ils n'eussent cherché à nous intéresser 
que par la peinture simple de nos passions , 
de nos défauts et de nos vices. Us ont été 
souvent obligés d'employer d'autres ressour^ 
cç^é Leur imagination nous a promenés dans 
les contrées les plus diverses, élevés dans les 
régions éthérées; elle nous a fait errer de 
planètes en planètes, descen^dre ds^ns Tinté- 
rieur du globe, jusque dans le séjour des 
morts. Elle nou&a bercés par des songes agréa- 
bles et des visions ingénieuse3 ; enfin , elle 
nous a ouvert le monde des ei^its, x^vélé 
les mystères de la nature , epçeigiié l'art 
des enchantemens. De là cette multitude de 
F'qyages imaginaires qa& Y on a divisés en 
romanesques » en merveilleux , en ailégor 
riques, en voyages amusans^ comiques et 
critiques ; de là les Songes et faisions , les 
Romans cabalistiques et de magie. Il n'est 
aucune de ces classes et de ces divisions qui 
ne soit distinguée par un ou plusieurs chefs- 
d'œuvres. On estime la collection des Voyages 
imaginaires^ publiée par lelibraire Cuchet en 
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1787 , 39 vol. in-8^4 Elle a éiè dirigé par uti 
homme d'esprit, feu M. Garnîer; Il à fait 
disparoître les longueurs éf les* dissertations 
inutiles cpii défiguroieiit beaucoup d ouvrages. 
Quand le style avoit uti peu vieilli, il l'a ré- 
tabli 5 dé manière à ïie rien faire perdre du 
ton et de la naïveté d€î rorigifaal. C'est ainsi 
qu il a retouché \ Histoire des Imaginations 
de M* Oufle y dont le style pesant n auroit 
pas été supportable; 

M. de Mayer a dirigé le Cahinei des Fées y 
publié par le mêiûe libraire cm trente-sept 
vol. in-8°. Le 37^ volume cGrntient la notice 
•des auteurs qui ont écrit dans ce' genre. Beau- 
coup d*articles sont tirés de nos Dictionnai- 
res historiques , mais quelques-uns renfer- 
ment des anecdotes qu'on ne trouve point 
ailleurs. 

Ces deux collecfioris sont enricbies de figu- 
res dessinées par Marillier, et gravées sous là: 
direction de M* Delaunay. 



CHAPITRE 



d'un homme de GOUT. i6g 



CHAPITRE II. 

$ I. DES OUVRAGES 
PÉRIODIQUES. 

PORTRAIT D'UN JOURNALISTE. 

« JL/ANS un temps où le progrès des connois- 
» sances inspire à tout le monde le goût et 
» rëmulation du savoir, mais. où tout le 
» monde n'a pas le temps ou la. patience d'é- 
» tudier , les journaux sont utiles , peut-être ' 
M même nécessaires ; et l'emploi de journa- 
» liste est digne d'être exercé par les meil- 
» leurs esprits. Il est même bien intéressant 
» qu'il ne tombe jamais en d'autres mains. 
» Il importe souverainement aux lettres et 
» aux mœurs que le journaliste réunisse des 
» qualités dont l'assemblage n'est pas corn- 
» mun i la pureté- du goût et les trésors du 
» savoir , le mérite du style et §urtQut au- 
^> tant de îu.$tiçe d^ns le cœur (jue de justesse 
» dam Ve,sjfï:it; ,çar le j^Qurualiste exerce une 
» sprte de imQi3t.è]:e public et légal. C'est un 
» rappoFtej»:* qui;, après avoir feit le dépouil- 
ToMB V. ai^ 
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» lemeut des matériaux dont il extrait la subd« 
7) tance , ne peut , sans prévarication , rien 
» déguiser , rien exagérer , rien omettre. Ses 
» fonctions sont de rigueur , et il doit être 
» impassible comme la loi. Il est coupable 
» si l'esprit de satire ou de partialité lui font 
» pallier ou aggraver des fautes , s'il s'atta- 
>» che malignement à relever des défauts y 
» ou si 5 entraîné par quelque affection par- 
» tîculîère , il ne s'occupe qu'à faire valoir* 
» les beautés. Mais celui qui ne perdant jà- 
» maïs de vue ses devoirs et la dignité de 
» son emploi , n offre au lecteur que des 
» analîses exactes et précises , des résultats 
» clairs et légitimes , des conclusions judi- 
» cîeuses et impartiales, Celui-là mérite la 
» reconnoissance des auteurs, des lecteurs et 
» de la république, des lettres. jJ 

Ce passage est la plus belle leçon qu'il 
soit possible de donner à MM. les Journa- 
listes; elle est d'autant plus imposante , qu'elle 
vient d'un bomme à qui des talens éminéris 
en tout genre donnent la plus gi'ande auto- 
rité dans la littérature. Quant aux qualités 
indiquées et prescrites , c'est à chaque jour- 
naliste à examiner s'il les possède ; il doit 
tâcher de les acquérir. Il n'a rien de mieuJt 
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À faire que d'avoir sans cesse sous les yeux 
ce beau modèle tracé d'une manière isi su^^ 
périeure par le 'feu Duc de Nivernoi&i 

DE S ALLO. 

La manière de faire savoir au public , par 
une espèce de journal, ce qui se passé dans 
la république des lettres , est une des plus 
belles inventions du dix-septième siècle. La 
gloire en est due à M. de Sallo , conseiller 
au parlement de Paris, qui fit paroître le 
Journal des Sai^ans , Fan i665 , sous le nom 
àe Hedouçille. Nous aVons joui paisiblement 
de rbonneur de cette invention jusqu'en 1687, 
que M. Wolfius , savant allemand , s'avisa de 
nous la contester pour en revêtir Photius, 
qu'op doit ranger plutôt dans la classe des 
bibliogfapbes que d^s celle dés j.ourna- 
listes^ 

La forme du Journal des Saisons n'a pas 
toujours été la même. Dans les commence- 
mens , on se contentoit d'indiquer l'usage des 
livres modernes, et d'en porter dés juge- 
mens sans aucun extrait; mais, peu à peu 
Ce Journal est devenu analitique, et passa 
entre les mains d'une société de gens de 
lettres , aussi estimables par leur érudition 
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que par leur politesse. Quand un autepr s'é- 
4oit trompé ^ on le reprenoit honnêtement ; 
et lorsqu'il y avoit an ridicule dans un livre , 
on le citoit avec tant de circonspection , que 
Técrivain pouvait seulement se le reprocher 
à lui - niéme. Les analises sont longues ou 
courtes , selon que l'importance de la ma«- 
tièipe le demande; et le style âoble, pur^ 
élégant , est proportionné aux différens sujets. 
Ce Journal cessa de paroîjtre à la fin dâ 
décembre 1792. 

Voici le jugement qu'en porte le célèbre 
Gibbon, dans ses Mémoires, sous la date 
du 20 décembre 1763, <c Je ne saurois dire 
combien je suis content de ce Journal ; le 
savoir , la précision et le bon goût en font 
le caractère ; mais j'aime surtout un ton qui 
lui est unique 5 un ton de modération , d'im- 
partialité , qui distingue avec sûreté et avec 
plaisir les beautés d'un ouvrage , et qui en 
relève les défauts avec beaucoup de $ang 
froid et même de tendresse. Ce Journal , le 
père de tous las autres , en est actuellement 
le meilleur; il doit même avoir nouvelle- 
ment acquis des travailleurs. Je voudrois 
connoitre celui à qui nous devons un mor« 
ceau excellent , c'est Tanalise et la crîti(|ue 
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de la noiiyellé tragédie de Zelmire. On ne 
peut souhaiter à ce Jourhal i^u'un peu f>lus 
de hardiesse et de. phiIdso{)hie ; mais il est 
fait sotis les yeux du chancelier. » 

L'article dont parlé Gibbon, étoit de Taca* 
dëmicien GftiUard. 

On doit à l'abbé de Claustre , la Table 
générale des matières contenues diins le Jour- 
nal des Savans de réditiou de Paris , depuis 
i66ô jusqu'en 1750 exclusivement, suivie 
d'un Mémoire historique sur le Journal des 
Savans ( par M, Dupuy ) , et d'une notice 
des jourfiaux formés à Timitation de celui-<j:î , 
Paris, 1753-1764 5 10 vol. in-4^4 Les sar&ns 
font beaucoup de cas de cette t^ble , et ot 
seroit leur rendre un Véritable service que de 
la continuer jusqu'à la ceissation du j0urnaL 

B A Y L E. 

lié Journal . des Savans fut le père d'une 
quantité d'autres journaux. Depuis i665^ on 
en a vu paroîtr^ et disparottre plus de quaU'Q 
cents , écrits eu diverses kngues. Bayle , sur*- 
-pris de voir qu en Hollande , où il y avoit 
tant de libraires et une^ si grande liberté 
d'imprimer, on ne se fut pas eUcore avis^ 
40 donner un journal' de littérature , an pur 
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blia un ati coinraenceraent de 1684, sous 
Je titre de Noupelles de la République des 
Lettres. II avoit l'art d'égayer toutes ses mat. 
lières , et de renfermer en peu de mots Fidëc 
d'un livre. Il étoit ordinairement sage et re- . 
tenu dans ses jugemens ; mais son style étoit 
un peu trop libre. Il s'étoit flatté que son 
ouvrage ne seroit pas défendu en France : 
oependant il^ le fût , parce que Ton préten* 
doit qu'il renfermoit des semences d'erreur. 
Mais cette défense n empêcha pas qu'il n'y 
en passât tous les mois un grand nombre 
d'exemplaires , qui étoient lus avec avidité. 
Bayle ne put continuer sdn Journal que 
jusqu'au mois de février 1687; ses maladies 
Tobligèrent même à laisser incomplètes les 
nouvelles de février. Le ministre la Roque 
essaya de le iremplaçer pour le mois de mars 
et les cinq mois suivans , avec l'aide de quel-» 
ques amis. En septembre , J. Barrin , mi- 
nistre français réfugié , se chargea tout seul 
du travail. En effet, il y travailla jusqu'en 
avril 1689. Aloçs les Nouvelles de la Repu- 
blique des Lettres furent interrompues jus- 
qu'en janvier 1699 , que Jacques Bernard les 
reprit et les poussa jusqu'à la fin de 1708, 
qu'il les interrompit hii-raême pour ne lea 
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reprendre qu'en janvier 171 6. Il y travailla 
deux ans ; mais en 1718, il riè pût achever 
le inois de mars. J. le Clerc en fit les der- 
niers articles et tous ceux du trimestre sui- 
vant , oii finissent ces Noui^elles. L'ouvrage 
complet de Bayle et de ses continuateurs 
forme cinquànte-six volumes in-l8é 

BASNAGE. 

Lorsque Bayle fut de'terminé à abandon- 
ner ses Nouvelles de la République des Let- 
tres, il jeta les yeux sur Basnage , comme 
sur celui qu'il jugeoit le plus capable de' les 
continuer avec succès. Celui-ci voulût bien 
accepter l'emploi de journaliste , mais non à 
titre de^continiiateur des Nouvelles. On auroit 
toujours cherché , dit-il , dans la continuation 
des Nouvelles, l'illustre auteur qui leur a donné 
la naissance ; et le même titre , mal soutenu ^ 
n'auroit servi qu'à redoubler lés regrets d'a- 
voir perdu un homme inimitable. Bàsnàge 
publia donc au mois de septembre dé la 
même année , ï Histoire des Ouvrages des 
Savans ^ et la poussa jusqu'au mois de juin 
1709^ Elle est composée de 24 volumes 
in- 18. Là modération et le désintéressement 
conduisoient sa plume , et quoiqu'il écrivît 



lyS BIBLIOTHÈQUE 

dans un pay^ libre , il observoit les règlesi 
de ta/ politesse et de l'honnêteté. Ses extraits 
étoient bien faits; mais son style étoit trop 
gêné, trop maniéré. 

LE CliERG. 

Jean le Clerc , ministre à Amsterdam , 
émule de Bayle , entreprit aussi un journal , 
dès 1686, et le publia sous le titre de BU 
èliothéque universelle et historique ; mais 
après le vingt-cinquième volume de cet ou- 
vrage savant et curieux , il hii donna, celui 
de bibliothèque choisie , pour servir de suite 
à la Bibliothèque universelle. Cette Biblio-» 
thèque choisie commença en i7o3, et finit 
en. 1713, après le vingt-septième ^olume. 
En 1715 , M. le Clerc fit encore paroître la 
JBibliothèque ancienne et moderne ,. qu'il con- 
tinua jusqu'à ce qu'affoibli par l'âge , il fiit 
obligé dp qiiitteir la plume. Chacun de ces 
trois ÎQiiraaux. a un vokiine dç toàle^ qui 
ea facilite l'uaa^. 

AITTRES JOURNALISTES. 

de tous les journaux qui parurent ensuite 
^ Hottand^) aucun ne fut mieux écrit que 
1«^ Joiiraal Littéri^re ^ cQn^im^noé à la Haye 

en 



éh Ï7i3t Divers écrivains coïinus, tels que 
s'Gravesande , Sallengre , Van-Êffen , Saint- 
Hyacinthe, y fravaillèfent successivement. 
Les auléiirs Usoient les ouvrages avec réflo-» 
xion; lews |âgemeuis étoieîit exacts et sàtiSc 
partialité; mais sous prétexte de donner des 
analises-, ils copioient une partie du livre 
^l'ils analisôieiit ; défaut qu'on a reproché 
à fdusîeurs autres journalistes. Le Journal 
Uitérairê contient vingt4rois volumes et lat 
première partie du vingt-quatrième. 

JOURNAL DE TRÉVOUX. 

Les Jésuites ont été long-temà en pôsses*' 
sion d'un journal connu sous le titre de Mé^ 
moires pour P Histoire des Sciences et BeauxK 
Arts. îl serott difficile de faire connoître les 
difierentes personnes qui ont ett pai^t à c0. 
travail^ commencé en lyoïv On y tronvoit des 
extraits très bten faits ; mais pendant un cer-^" 
tain temps , les controverses du jansénisme 
et du moliiisme y lenoWt trop de placé/ 
Le néologifone et led phrases de iCoUége dé- . 
figuroient le âtyïe ;^ et Ton sentoit nn peu trop . 
que dan^ . la disirihutîon de$ éJioges et du 
blâme) les auteurs distiiiguoient leûr$ amii 
de leurs ennenxis. Ce journal n'a jamais été 

ToMK V- a3 
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plus intéressant ni plus utile , que quand le 
Père Berthier y a travaillé. Il a su répan- 
dre dans ses 'différens extraits, une sagesse 
de critique , une pureté de goût , une sûreté 
d'érudition , qu'il seroit à souhaiter de voir 
dans tous les journaux. Sa pénétration à dé^ 
mêler les pièges de l'incrédulité , son cou- 
rage à les mettre au grand jour lui ont attiré 
les sarcasmes des esprits forts ; mais il leur 
répondit avec autant de lumière que de mo- 
dération. 

A l'époque de l'expulsion des Jésuites , 
c'est-à-dire , au mois de juillet 1762 , le Père 
Mercier , Genovéfain , si connu depuis sous 
le nom dUabbé de Saint-Léger , fut chargé de 
' la rédaction du Journal, Il la quitta k la fin 
du mois de mai 1766 ^ pour la remettre à 
M. l'abbé Aubert^ 

L'abbé Mercier avoit eu pour coopéra- 
teur l'abbé Guyot, depuis septembre 1764 
jusqu'en octobre 1765. 

En janvier 1768 , le Journal de Trévoux 
prit IS*" nom de Journal des Beaux-jirts et 
des Sciences; il passa, en 1775, daiïs les 
mains de Jean Gastillon, avocat de Toulouse, 
qni lui donna une autre forme. De petit in-i 2 , 
il devint un volume in-i 2 ordinaire. Ce Jour- 
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nal finit en 1778* Gastillon se fit estimer par 
l'ëquité de ses jugemens. Cet écrivain a poussé 
sa carrière jusqu'ep 1799. ^^ ®^* mort à Tour 
Ipuse , âgé de 8^ ans. 

M. Tabbé Grosier annonça, en 1779, la 
reprise dé cet ouvrage périodique , et Tin* 
titula : Journal de Littérature y des Sciences 
et. des BeauX'^rts. Feu M» Jea^i - Baptiste 
Dubois y travailla depuis le mois de février 
1780. Ce nouveau Journal cessa entièrement 
de pafoitre vers Fannée 1782. 

L^ABBÉ DESFONTAINE& 

Il y a eu une autre espèce de journaux lit- 
téraires , plus piquans encore que ceux 
qui sont connus ordinairement sous ce nom. 
On voit que j^ai en vue les feuilles périodi- 
ques dont Tabbé Desfontaines donna la pre- 
mière idée vers Tan 1730. Son premier ou- 
vrage en ce genre parut sous le titre de 
Nçupelliste du Parnasse. Il fut supprimé peu 
de temps après; mais en I735, fauteur ob- 
tint un nouveau privilège pour des feuilles 
périodiques. Ce sont celles qu'il intitula : Ç6* 
sert^jotions sur les Ecrits modernes. On les 
supprima encore en 1743; cependant Tan- 
née suivante il en donna de nouvelles sou» 



)é titre de Jfugemens sur les Outrages nouf 
Idéaux. Il expliqué lui-même à la tête de soii 
Nouvelliste du Parlasse , comment il prér» 
tendoit exécuter son projet, « Notre but n'a 
yi jamais été, dit-il, de faiii'e des extraits deji 
» livres nouveaux ; nos lettres sont destinée» 
}y à des réflexions sur les ouvrages d'esprit j 
» et sur d'autres , lorsqu'ils amèiient rocca*» 
3» sion d» dire des choses agréables ou eu* 
i> rieuses. Ce n'est pas sans raison que now^ 
)) avons choisi le ge^re épistolaire ; outra 
» que le style en est libre et aisé , certains 
}> tours qui lui sont familiers , donnent de 
^> l'éclat et de la vivacité aux réflexio^s* » 

Il y à en effet dèia chaleur dans les feuilles 
périodiques de l'abbé Pesfont^ines. Son style 
est vif, clair, naturel, et assaisonné du sei 
de la critique ; il avoit surtout une adresse 
pruelle et singulière à donner le change aux 
auteurs mêmes qu il critiquoit ; et tel écri- 
vain a été le remercier d'une louange in* 
jgénieusemeut équivoque , qui s'est ensuite 
aperçu qu il s'étoit laissé honteusement tromr 
per par son style à deux faces. On n'auroit 
peut-être que des louanges à lui donner, s'il 
se fût toujours montré un censeur impartial ; 
p'îl pût toujours pu spîn de coqvrir de fleurs 
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f ëpin0 dont il piqnoit : mais Thuineur et la 
passion ont souvent conduit sa plume. La 
iBordante ironie n'a pas épargné les auteurs 
les plus illustres. Peut-être n'agissoiUil ainsi , 
que pour s'attirer un plus grand nombre dô 
lecteurs. Il n'iguoroit pas- que le vulgaire 
j5 amuse volontiers des querelles, et voit aveo 
uae secrète.. satisfaction ceux qui ont forcé 
son estime, exposés eux-mêmes à la risée 
publique. 

Boileau , comme poète , n'a fait qu'eiSeu* 
rer les auteurs et jeter en passant du ridi* 
cule sur quelques*unes de l&iirs productions, 
au lieu que Tabbé Desfontaines est entré dans 
des détails aussi instructif$ qu'agréables. Per-^ 
sonne n'avoit plus étudié que lui les règles 
et les raisons des règles ; personne ne les a 
développées avec plus de finesse , d'agrément 
et de clarté. Le brillant et la solidité , la jus- 
tesse et la vivacité , l'érudition et le choix > 
la force et la légèreté , l'abondance et la pré« 
cision , la délicatesse et Tenjouement , Texac-* 
(itude et la pureté du langage : voilà ce qui 
caractérise cette plume célèbre. Il avoit le 
coup d'œil infaillible; il çaisissoit parfaitement 
le ridicule , dans le goût d'Horace et de Lu* 
piep ; il tirait babilemeiit d'un ouvrage tout 
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ce qui pouvoit prêter à la plaisanterie , et 
tonriier à l'amusement ou à rinstruction de 
SQU lecteur. Il surprenoit en quelque sorte 
l'endroit foible qui écbappoit aux yeux les 
plus attentifs, et que Tindulgent auteur se 
cachoit à lui-même. Formé , dès sa plus ten- 
dre jeunesse , à Fëcole des bons écrivains de 
tous les siècles , il s'étoit fait sur la nature 
des ouvrages d'esprit , des principes inva- 
riables, dont le flambeau Féclairoit dans la 
lecture des écrits modernes. Avec quel cou- 
rage et quel succès ne s'est-il pas opposé à 
l'irruption de pes hardis novateurs , de ces 
ingénieux pygmées , ivres du fol espoir de 
détruire l'ancien Parnasse , d'y élever une 
autre montagne à leur fantaisie , et de suhs^ 
tituer aux couleurs de la nature, le vernis 
de l'art; à l'or des Rousseaux , le clinquant 
des la Mothes ! SemblabFe au dragon gar- 
dien du jardin des Hespérides, il veilloit à 
la porte du Temple du Goût , pour empê- 
cher l'invasion de l'ignorance et du faux bel 
esprit. Il repoussoit d'un bras d'airain le 
précieux néologisme , l'affectation du style , 
rimportun étalage de la fausse érudition , la 
ridicule, recherche des idées singulières , la 
bizarre alliance de mots étonnés de. se voir 



d'un H OSjt ME DE GOUT. l83 

maries , la tournure sophistique des pensées 
triviales : ennemis sans cesse renaissans , qu'il 
terrassoit toujours avec de nouvelles armes. 

L'ABBÉ GRANET. 

L'abbë Desfontaines , malgré son activité 
infatigable et sa facilité d'écrire , n'aurbit pu 
remplir lui seul ses engagemens , s'il ne se fut 
associé des écrivains habiles qui saisissoient 
sa manière et l'aidoient avec d autant plus 
de succès, qu'ils étoient eux-mêmes très- 
exercés dans le genre polémique. L'abbé Gra- 
net travailla avec lui pendant sept ans aux 
Observations. C'étoit un homme d'honneur 
et de probité , modeste , d'humeur douce et 
d'un esprit égal , philosophe dans %Çi^ sen^ 
timens et sa conduite , exempt d'ambition , 
excellent ^ humaniste , et savant dans This* 
toire de la littérature ancienne et moderne. 

Indépendamnient de la part qu'eut l'abbé 
Granet aux feuilles de l'abbé Des&ntaines ^ 
il publia seul douze volumes de Réflexions 
sur les Ouvrages de Littércaure ^ qxki sont en« 
core recherchées paries gens de goût. Devenu 
critique plûs'par iiatérêt que par caractère , 
il ne travailloit qu^ contre*cœur à ces ou^ 
vrages hebdomadaires , qui font souvent beau* 
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coup d'ennemis , sans procurer beaucoup de 
gloire; mais peu accommodé des biens d9 
la fortune , il embrassa le genre de littéra- 
ture le plus aisé , et se fit journaliste. Où 
trouve dans ses Réflexions périodiques , plus 
de goût et de savoir que d'esprit et de no« 

blesse. 

F R É R O N. 

Il seroit difficile de distinguer , dans la 
vaste collection qui porte le nom de ce cri* 
tique , Tesprit qui lui appartenoit en propre , 
de celui qu'il a voit coutume d'emprunter à 
tous ceux qui vouloient bien le seconder ddnt 
sa compilation périodique. On sait que Tabbé 
de la Porte avoit contribué , pendant nn long 
espace de temps, à la composition de PAn^ 
née Littéraire y et des Lettres sur quelques 
Ecrits de ce temps ; et qu'il n étoit pas , à 
beaucoup près , le seul coopéràtenr ^e Fré- 
ron. Plusieurs gens de lettres , sans avoir avec 
lui des relations plus intimes , se prétoient 
volontiers à lui fournir des extraits. Ce nb 
seroit donc que dans les deux «ou ttois vo-* 
lûmes qull a donnés sous le titre de sesOpus-^ 
cules , qu'on pourroit saisir le véritable ca-*. 
ractère de son esprit ; e^ sa réputation n'y 
perdroit rien. En effet , dans ces production» 

de 
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de sa jeunesse, on trouve fréquemment des 
principes de goût, présentes d'une manière 
piquante , une critique' judicieuse et fine , de 
la gaieté , des grâces même , enfin , tout ce 
qui sembloit promettre un bon journaliste ^ 
dii* moins pour la partie légère de la litté- 
rature. 

L'agrémeht étoitle principal mérite de cet 
ëcrivain^qui n'avoit ni assez de connoissances, 
ni assez de méthode pour faire Tanalise d un 
ouvrage un peu considérable. On croit même 
pouvoir assurer , sans témérité, que dans son 
immense recueil, on n'en citeroit pas une 
seule de cette iespèce qui fût réellement de 
sa main : il réussissoit surtout dans' ces petits 
démêléi polémiques , où par un changement 
de scène , qu'il avoit Fart de rendre à peine 
sensible , la critique cessoit d'être purement 
littéraire , et dégénéroit en combat person- 
nel. Quand il nétoit animé par aucuhe pas- 
sion , ce qui étoit assez rare , on pouvoit 
compter, non "• seulement sur une analise 
agréable , mais sur un jugement rendu avec 
goût ; c'est ce qu'on ne remarque nulle part 
plas sensiblement, que dans ses Opuscules. 

Né avec de Tesprit, et l'ayant cultivé par 
de bonnes études; écrivain pur et correct, 

Tome V. 24 
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^oîque son style , trop surchargé d'épithète$ 
t)iseuses , de métaphores péniblement recherr 
chées , et du jargon rebattu de la mytholo*- 
gie antique , sentit quelquefois la déclamation 
et le collège, Fréron employant d'ailleurs 
assez heureusement Tironie , et familiarisé y 
par un long usage , avec toutes les petites 
ruses du genre polémique , auroit pu , sans 
doute 9 se distinguer dans cette carrière , s'il 
n avoit pas eu la fatale manie d'attaquer les 
écrivains les plus respectables, dans Tespé* 
tance de s'illustrer lui-même en se faisant 
d'illustres ennemis. Il joignit à ce travers 
singulier, la maladresse de préconiser sou* 
vent des hommes ignorés , et de s'abandon-f 
ner trop ouvertement à la partialité et au.t 
préventions. 

UABBÉ DE LA PORTE. 

On lit dans les Trois Siècles de M. Tabbé 
Sabatier , que labbé de la Forte débuta dans 
la carrière des lettres , par des journaux et 
d autres ouvrages de:eritique , oii il sut obser- 
ver les règles du goût et de la politesse ; mais 
qu'il renonça au dangereux emploi de cri* 
tique et de journaliste , dans la crainte d'être 
forcé de louer des ouvrages foibles ^ ou do 
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e'attirer des ennemis, en les appréciant à leur 
juste valeur. En effet , il a comi»€ncé, en I749, 
par un ouvrage de critique , intitulé , f^oyage 
nu séjour des Ombres , dont il y a eu plu^ 
sieurs éditions. Il a continué ce genre par de& 
Obseri^ations sur la Littérature moderne y 
dont il la publié quarante-cinq cahiers ^ for- 
mant neuf volumes in-'X2 ; et il a fini cette 
carrière épineuse, par dix-huit volumes de 
X Obseri^ateUr Littéraire. Nous avons dit plui 
haut, qu'il avait été associé au travail de 
Fréron , avec lequel il a fait les huit der-> 
niers volumes des Lettres sur quelques Bcrits^ 
de ce temps, et \ts quarante premiers de 
Vannée Littéraire^ 

Il fit plus de la moitié de Touvrage , et ne 
reçut cependant , suivant le traité fait avec 
le journaliste en chef, que le quart du pro-^ 
duit, parce que Frérou , meilleur écrivain, 
que lui, polissoit son style. On fit dans le^ 
temps cette épigr^nune : 

Fréron de la Porte diCere,. 

Voici leur devise k tous deux ^ 

L'un fait bien, mais est paresseux.^ 

L'autre est diHgent k mal faire* ' 

Après Tabbé de la Porte , les principaus^ 
collabQratettrs.de Fréromout. été MM. Marin., 
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Sautreau de Marsy , Tabbé de Verteuii, 
Fabbé de Saint-Léger , Daillant de la Touche, 
Grosîer et Geoffroy. 

A la mort de Fréron, c'est-à-dire ^ en 1776, 
\ Année Littéraire tomba entre les mains de 
son fils. Les abbés Grosier et Royou firent 
la plupart des articles. M. l'abbé Grosier se 
retira en 177g. M. Geoffroy, qui avoit eu 
beaucoup de*part à l'Année Littéraire du 
vivant même de Fréron , en devint le 
principal rédacteur. MM. Clément de Dijon , 
Hérivaux, Duraouchel, labbé Brotier neveu, 
et autres , l'aidèrent dans ce pénible travail. 

L'Année Littéraire est composée de aga 
vol. ini2, publiés depuis 1704, jusqu'en 
novembre I7gi. Voyez l'excellent Manuel 
du Libraire et de V Amateur de Lii^res y par. 
M. Brunet fils , t. II, pag. 6g i. 

U Année Littéraire fut reprise en 1 800 , 
par MM. Geoffroy et Grosier ; mais la viya-. 
cité àes critiques qu'ils se permirent , leur 
attira la disgrâce du Gouvernement , et ils 
n'ont publié que 8 vol. in-12. 

L^Esprit de V Année Littéraire ^ c'est-à-di- 
re , un choix d'articles sur les principaux 
ouvrages des philosophes modernes , forme- 
roit une lecture très-agréable. 
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LE MERCURE. 

Le Mercure de France y si vilipendé par 
la Bruyère , eût ëté plus épargné , s'il avoit 
été fait de son temps avec le même soin 
qu'aujourd'hui. Il est entre les mains d'une 
société de savans et de gens de lettres. Son 
origine remonte à l'an 1672. De Visé en 
avoit fait un ouvrage purement agréable. 
Ses successeurs l'ont rendu utile sans lui faire 
perdre ses agrémens. 

L'époque la plus brillante de ce Journal fut 
celle du commencement de la révolution; 
on y lisoit en même temps les extraits lit- 
téraires de MM. Laharpe, Ghampfort et 
Ginguené, les nouveaux Contes de Mar- 
montel , les articles politiques de Mallet du 
Pan., 

J'ai indiqué d^s mon Dictionnaire des 
unanimes les principaux auteurs de ce Jour- 
nal, jusqu'en 1806. Vers la fin de 180^, il 
commença à être rédigé , en grande partie , 
par les auteurs de la Repue philosophique , 
c'est-à-dire , MM. Ginguené, Auger , Amau- 
ry - Duval et le Breton. On y remarque des -. 
articles de MM. Biot et Frédéric Guvier. . 
M. de Félêts y travaille depuis quelques mois , 
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•0U8 la lettre F. Les lecteurs du Mercure aime- 
ront à retrouver en lui Fauteur des articles 
signés u4. dans le Journal de TEmpire. 

JOURNAL DE VERDUN. 

Le Journal de Verdun , commencé en 1701, 
débutoit par des annonces de livres non* 
veaux , et donnoit quelques morceaux de 
poésie : ii^aîs les nouvelles politiques en 
occupoient la plus grande partie ; et c'est uu 
recueil qui servira à l'histoire. lia été rédigé 
pendant long-temps par M. Bonami, de l'Aca- 
démie desBelies-Lettres ; il l'a été ensuite paç 
d'autres personnes qui n'ont pas jugé à propos 
de se faire connoître ; mais cç Journal n'existe 
plus depuis 1776, c'est-à-dire , depuis qu'on 
a permis à d'autres journalistes de donner , 
tous les dix jours , à d'autres .tous les quinze , 
et à d'autres tous les mois^ w recueil de 
nouvelles politiques. 

P^ux du Radier en a publié nne table 
très-utile et très - commode , 1759 et 1760 ^ 
9 vol. in-i2 : elle va jusqu'en 1756. . . 

On pourroit tirer de la*coUectioi!i du Joqi> 
nal de Verdun un bon choix de morceaux 
d'histoire et de littérature 



D' UN HOMMB DS GOUT. I9I 

CLÉMENT DE GENÈVE- 

Les Cinq ^innées Littéraires de cet au- 
teur , la Haye , 1764 , 4 vol. in-12, et Lyon , 
1757 , 2 vol. , ont eu une vogue ëtonuaute , 
et cette vogue se soutient encore , non-seule- 
ment en France , mais dans les pays étrangers. 
On ne sauroit disconvenir qu elles ne mé- 
ritent , à beaucoup d'égards , ce succès: elles 
contiennent des critiques excellentes, des 
observations pleines d^ goût, mille traits d'un 
esprit piquant ; mais il faut avouer aussi , dit 
M. l'abbé Sabatier , «qu'avec un style agréa-* 
ble j l'auteur fatigue souvent son lecteur par 
une profusion et une monotonie de gentillesses 
qui ne s'accordent pas avec lé ton convenable 
à un journaliste. Il paraît plus s occuper de 
la manière de dire les choses , que du soin 
de les faire comprendre , de leur donner d^ 
la netteté , de la suite , àa poids. 

• LE JOURNAL ÉTRANGER. 

Ce Journal , qui a assuj^^é bien des révolu- 
tions, a toujours été regardé comme un d^ 
pôt précieux de littérature ancienne et rao^ 
derue. Ses rédacteurs ont établi l'état des 
connoissances chejs les différentes nations dt 
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l'Europe i et ont fait connoître surtoat les 
productions nouvelles qui caractérisoient les 
divers esprits , et la manière dont ils avoîent 
traité des genres inconnus : c'est ainsi que 
les poésies des anciens Bardes et les ouvrages 
des AUemands prirent place dans notre litté- 
rature , et furent plus généralement répandus. 
Des essais de traductions , aussi fidèles qu*é- 
légantes , préparèrent des traductions plus 
étendues, auxquelles elles ser voient de mo- 
dèles ; mais ce qui est aussi honorable que 
souverainement utile aux lettres , c'est que 
l'esprit d'équité présida toujours aux juge- 
xnens et aux analises consignés dans cet ou- 
vrage périodique. Il éprouva malheureuse* 
ment diverses interruptions , et cessa trop 
tôtdeparoître. Il eut successivement plusieurs 
rédacteurs ; mais il suffît de nommer Tôtis- 
saint 9 l'abbé Prévost , Fréron , Moette , De- 
leyre , l'abbé Arn^d j J. - J. Rousseau , 
l'abbé Bsraud et M. Suard pour faire voir 
combien la lecture de cet ouvrage pério- 
dique peut être agréable et utile. Il parut , 
pour la première fois , au mois d'avril £764 , et 
ptwir la dernière , en septembre 1 762, Sa' col- 
lection est de 45 vol. : le mois de décembre 
1754 et l'année 1769 norit point été donnés, 

MM. 
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UU. SUARt) Et ARNAUD. 

■ 

Les hommes qui cultivent les arts et les 
sciences , sont considérés comme ne faisant 
qu'une âeule république. La Gazette Littéral- 
te^ qui pouvoit être regardée comme la suitô 
du Journal Etranger ^ embrassoit les pro^ 
ductions de tous les savans de l'Europe , et 
leur faisdit parler une langue commune , 
en rendant leur esprit et leurs idées en fran- 
çais , pat des extraits ou dès morceaux en- 
tièrenïent traduits. Deux hommes distingués 
par leurs talens ont composé cette Gazette , 
dont la réputation s'étendoit dans tous lesi 
lieux où le nom français a pénétré. Elle est 
composée de 8 vol. iri-8^ , 1764 — 1766. 

L'ABBÉ DE FÔNTENAY. 

Cet ex-jésuite a succédé à M. de Querlon 
dans la composition des Petites Affiohes de 
Proi^ince. Comme son prédécesseur , l'abbé 
de Fontenay jugeoit avec tant d impartialité , . 
discernoif les beautés et les défauts avec tant 
de finesse ^èi écrîvoit avec tant dé pré^cision , 
que quoique son ouvrage fût particulière- 
ment destiné à la province , il a eu une quaa- 

TOMB V. fi& 
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tité considérable de souscripteurs dans la 
capitale. 

En 1784 9 le rédacteur lui donna le titre 
de Journal général de France j et le lui con- 
serva jusqu'à l'époque de son énûgration, 
en 1792. 

JOURNAL ENCYCLOPÊfilQtJE. 

Ce Journal embrassoit tous les ùbjets des 
sciences et des beaux-arts. Rousseau, de Tou- 
louse , mort en 1785 , en est Tinventeur et 
en ia été le rédacteur pendant knig-tempS; 
MM. Castillon en ont été les principaux au- 
teurs , quant à la partie &aipkçâise. Bret en fut 
chargé pendant plusieurs années. Cet ou- 
vrage , qui.réunissoit la légèreté des petites . 
feuilles à la solidité des grands journaux , 
reçut en France, comme éâàs les pays étran- 
gers , un accueil très-favorable. L'instruction 
s'y trouvoit avec l'agrément ; il y a de la pro- 
fondeur dans qùelcfues-ùiîs desr extraits. La 
collection est composée de i88 vol. , depuis 
1756 jusqu'eir 179 ï. 

JOURNAL ŒGONOMIQUE. 

Le Jourrtal (Économique y composé par. 
une société de gens de lettres j vit le jour , '- 



f 
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pour la première fois, en lySr , in-iz. Il 
avoit pour objet Fœconoiïiia considérée dans 
les parties relatives au commerce , à l'agri- 
culture 5 et aux arts qui en dépendent. Le 
zèle du bien public a suggéré l'idée de cet ou- 
vrage : on y trouve de très-bons morceaux» 
Depuis 1768 jusqu'en 177a , époque de son 
interruption , il a été publié dans le format 
în-8^. , et çomposoit un vol. par année. La 
collection est de 43 voL 

PHILIPPE DE PRÉTOT. 

Les ^musemens du Ççeuret de l'Esprit j, 
de Philippe de Prétot,; en i5 vol. in-12, 
doivent tenir un des premier? rangs parmi 
les recueils de ce genre. Dissertations cri-^ 
tiques, histoires, mœurs, voyages, pièces 
de poésie dans tous les genres , dans le noble , 
le simple., le grave , le badin , le plaisant, le 
galant et le tendre, tout y est extrêmement va- 
rié. Philippe commença cet ouvrage en 1737 , 
et le continua sans interruption jusqu'en 1 745 , 
où des occupations d'une autre nature le lui 
firent abandonner totalement. Le public , qui 
en avoit lu quelques volumes avec plaisir, 
s'aperçut avec peine qu'on en interrompoit la 
suite : c'est ce qui engagea, l'auteur à r0* 
Tome. V. ' ^5* 
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prendre son premier travail ; le seizième tomd 
parut en 1748 , et le dix-septième en 1749. 

Quoiqu'on eût applaudi d'abord au projet 
de M. Philippe , on n étoit cependant pa4 
tôut-à-fait content de rexécution ; on lui re- 
prochoît d'admettre trop facilement dans sa 
collection , les pièces de quelques auteurs qui 
vouloient sonder , à ses dépebs , le goût du 
public. Les journaux de Hollande ne lais^ 
sèrent point ignorer au compilateur le toau- 
vais efiet de sa complaisance ; ils louèrent 
beaucoup son ouvrage , comme un des meil- 
leurs recueils qui eût paru depuis long-temps 
en ce genre ; mais ils firent sentir ;en mçme 
temps qu'on y trôuvoît plus d'une pièce de 
mauvais choix, Ôiï s'aperçut bientôt que 
M. Philippe avoît profité de Tavis ; et Fon 
vit dans les volumes suivans , des morceaux 
jplus intércssfans * et travaillés avec plus de 
8oin. , 

CHOIX LITTÉRAIRBU 

* H paroît tous les jours quantité d'opus- 
cules qui , par la petitesse He leurâ Volumes , 
«ont en danger de se perdre, ÏV^ut ce qui n'a 
)point assez d'étendue pour mériter le nom 
de livre , tont ce qui ne peut être relié et faire 
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cprps, ne jouit cjue d'une existence éphé- 
mère et retombe dans le néant. Ce n'est qu'en 
réunissant cps feuilles volantes qu'on leur 
donne de la consistance et qu'on les sauve 
de l'oubli. Il est encore des morceaux excel- 
iens enfouis dans des ^ collections volumi- 
neuses, d'où ils i^e peuvent se dégager pour 
voir le jour. Ge sont ces différentes pièces 
que Jacob Vernes, ministre du Saint Evangile, 
k Genève , s'est proposé de recueillir pour 
en former un Choix Littéraire ; il a mis à 
contribution tous les pays où les lettres sont 
cultivées , Igi France , l'Angleterre , l'Italie , 
rAlIemagne , etc. ; tous les journaux qui se 
publioient dans l'Europe , tous les recueils 
académiques , lui ont fourni une moisson très- 
abondante. Ce Choix Littéraire^ composé 
de 24 voL in-8^. , Genève , 1755 — 1760 , 
me paroit , en général , justifier son titre , 
très- difficile à remplir. Les pièces que ie 
goût en auroit bannies , sont en petit nombre^ 
Vernes n'étoit pas simplement l'éditeur de 
pette collection; il est auteur lui-même de 
plusieurs morceaux qui s'y rencontrent. 

On y trouve divers morceaux de Tingé- 
|iieux Géruttif 
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BRUIX , TURBIN ET LE BLANC. 

Il est un nombre iiifinî de livres qui. sont 
ignorés et qui ne méritent point de l'être* 
Il en est d'autres qu'on ne lit plus et qui 
tombent dans l'oubli, par ^élpigneme^t que 
donne pour leur lecture l'anciennetë du style 
dans lequel iU sont écrite , le peu d'ordre 
qui y règne ou leur prolixité ; il est enfin un 
noinbre infini de livres qui sont morts en 
naissant , dans lesquels il se trouv^ des cho- 
ses faites pour être conservées. 

De Bruix et Turben se proposèrep^t , eu 
I7§6 p de faire connoître ceux de cps ou- 
vrages qui étoienjt ignorés, de préserver 
ceux qui étoient connus , de Toubli qui les 
menaçoit , d'empêcher , enSp , que l'on n eut 
fait des eSbrts inutiles pcMir instri^ire ou 
pour amuser ; tel est le but qu'ils voulurent 
atteindre en publiant le Conservateur , ou 
Collection de morceau^: rares et d'ouvrage* 
anciens , élagués , traduits et refaits jen toiit 
pu en partie. 

Ces auteurs en publièrent un volume par 
mois, depuis novembre 1766, jusqu'en no- 
vembre 1758. Après une interruption de 14 
mois, ils s'adjoignirent le Blanc de Guillet, 
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et firent encore paroître douze volumes pen- 
dant Tannée 1760. Ils donnèrent aussi deux 
volume^ de suppléfiieift pour complëtelr fan- 
née 1758. Le Conserpatôur est donc e0iposé 
de 38 volumes , qui se rdient ordinaitemeint 
en 19. Où trouve dans ce l'ecuéil , ainâ qfii€^ 
les premiers auteurs l'avoient promis, deà 
opuscules qui mëntosent d'être téimpnméd^ 
des analisés bien fuîtes d'ouvrages aneieAs ; 
enfin, de bons znorceauit âe littérature oti 
d'histoire. 

Le Comte de Mrra.bean , pendant sa dé-^ 
tention à Viàeennes , conçlit un pifojet dit 
même genre ; il en patrie souvent dans ses 
Lettres à Sophie de Ruffey : l'ancien recueil 
lui parut si bien fait, qu'il s'en appropria 
quinze morceaux , en y faisant quelques lé- 
gères corrections de style. On les imprima 
en 1780 , sous le titre de Recueil de Contes , 
2 parties ift-S*". Le titre a été rafraîchi en 1785. 
Us fkssmmA le troisième volume de la traduc- 
tion de T3>uU0 par le Méaie antèut , pubUéte 
en 1796. 

ftcs Dwersités galantes et littéraires , 1777, 
2 vol. péûf in-i2 , sôij^t tirées , en très-grande 
partie, du Construateur. 
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M. DELAÏïtJfNÉ. 

M. Delandine , littérateui' estimable , est lé 
tédac^ur des quatre nouveauii yolfames in-12 
intitulés : le Consèruatetir j an Bibliothèque, 
choisie de littérature ^ dé thorale et d^histoire y 
1787 et 1788. Il donne lui-toême, dans un; 
court avertissement , une idëe de son ouvrage.^ 
ce Des morceaux de littëriatnré que leur peu 
» d'étendue peut faire cmblier o'u })erdre , 
» des fragmens d'ouvrages trop volumineux 
» pour que le grand nombre de lecteurs 
» puisse en jouir , de petites pièces compo*^' 
» sées en diverses langues , et que la tra^ 
» duction a naturalisées parmi nous , tels sonf 
» les objets de ce recueil. » 

Nous conviendrons volontiers qu'il peut 
être d'une grande utilité. S'il n'ajoute rien à 
la masse générale des richesses littéraires y 
il peut contribuer à les répandre ; et c'est en 
littérature ^ plus encore qu'en politique , qu'on- 
peut dire que conserver vaut souvent mieUx- 
qu'acquérir. 

M. FRANÇOIS DE NEUFCHATÈAU. 

Le Conservateur y publié par M, François 
de Neufchâteau, 180O, a vol. in-8°., contient 

des 
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• 

des morceaux d'un genre plus releyé Je puis 
citer lai traduction en vers métriques du qua- 
trième livre de FEneide et de quelques Eglo- 
gues dé Virgile , par le ministre Turgot , ou- 
vrage dont l'auf eur avait fait tirer douze exem- 
plaires seulement ; le précis rédigé par le cé- 
lèbre et malheureux Thouret , du grand ou- 
vrage de l'abbé Dubos sur l'établissement 
des Français dans les Gaules; un mémoire 
de Vauban concernant la course et les pri- 
vilèges dont elle a besoin pour se pouvoir 
établir; divers articles tirés du Spectateur 
du Nord^ propres à donner une idée de la 
philosophie de Kant ^ qui a fait tant de bruit 
6n Allemagne. 

MM. JUNCKER, SAUTREAU DE MARS Y 

ET AUTRES. 

On peut regarder comme de véritables con- 
servateurs : i^ l'Ambigu Littéraire , 1770 , 
in-i2 ; on trouve eh tête le beau discours de 
Gueneau de Montbélliard , sur Tétude de la 
philosophie ; 

2^. Le Choix; de Philosophie morale (par 
M. Juncker) , Avignon , 1771 5-2 vol. in-12 ; 

3*^. Les Tablettes d'un Curieux , publiées 
par M. Sautreau de Marsy , 1789 , 2 vol. in 1 2. 

T G M E V. 26 
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On Irouve dans ces deux recueils l'excel- 
lent discours du P. Guénard, sur l'Esprit 
philosophique. 

4''. Les Opuscules philosophiques et litté- 
raires publiés, en 1796, in-12 , avec des no- 
tices littéraires , par MM. Suard et Bourlet 
de Vauxcelles. 

CHOIX DU MERCtJRE, etc. 

On ne sauroit disconvenir que cette col- 
lection ne soit une des plus curieuses , des 
plus variées y des plus agréables et des plus 
utiles qu'on puisse se procurer. Par sa nature 
elle est non-seulement un corps d'ouvrage 
indispensable pour les grandes bibliothèques , 
mais encore un répertoire précieux , ins* 
tructif et amusant pour tout le monde : c'est 
un choix lion -seulement de ce que renfer- 
ment plus de quinze cents volumes du Mer- 
cure de France , mais encore tout ce que les 
autres journaux , ceux de Hollande ^ surtout , 
présentent de curieux dans tous les genres. Il 
y en a cent huit parties in-i2, qui, reliées 
par deux , forment cinquante-quatre volu- 
mes. U faut y joindre un volume de table , 
imprimé en 1765* 
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CHOIX DU JOURNAL DES SAVANS, etc. 

Dès l'année 1669 , Pierre le Grand , libraire 
d'Amsterdam , fit réimprimer 5 dans le format 
in- 1 8 , le Journal des Sat^ans , qui paroissoit 
à Paris , in-4**. On reprocha aux éditeurs d'en 
retrancher quelcjues extraits pour insérer 
d'autres articles. En iyiS, les libraires de 
Hollande intitulèrent ainai leur réimpression : 
le Journal de3 Savans , augmenté de divers 
articles tirés des Mérnoires de Tréi^oiix^ 
En 1721 5 on lut ces mots sur le frontispice; 
augmenté de divers articles qui ne se trou- 
vent point dans l'édition de Paris. En 1764 5 
M. Rey l'annonça sous le titte de Journal des 
Savans combiné >vec les Mémoires de Tré* 
i^QUX.Adatex de cette époque jusqu'en 1763, 
on trouva dans la moitié de chaque volume de$ 
articles tirés du Journal des Savans , et dans 
l'autre moitié y de$ articles choisis dans les 
Mémoires de Trévoux, En 1764 , le frontis* 
pice fut ainsi conçu : le Journal des Savans , 
avec des extraits des meilleurs journaux de 
France et d'Angleterre. Cette série, conduite 
jusqu'en 1776', présente des extraits tirés du 
Mercure , de' tannée Littéraire , du Journal 
de Médecine^ des Affiches de iProi^ince^ du 
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Monthly Ret^iew y etc. ; enfin , en 1776 , ce 
Journal fut seulement combine avec les meil- 
leurs jpurfiaux anglais. On trouve dan3 cette 
collection beaucoup d'articles que la cen- 
sure n'aurqit pas laissé passer à Paris. 

Ces détails prouvent que c.e petit journal 
renferme des morceaux d'une littérature très- 
variée. J'ai souvent éprouvé beaucoup de 
plaisir à comparer Fextrait du même ouvrage 
par les auteurs du Journal des S^vans et par 
ceux des Mémoires de Trévoux. Cette col- 
lection paroît avoir été interrompue au mois 
de juin 1782. Elle forme 38 r volumes. 

M. Robinet a rédigé la table générale al- 
phabétique de ce Journal, depuis l665 jus- 
qu'à Tannée 1753 inclusivement, 2 vol. in-i8, 
publiés en 1765. La suite du mois de décem- 
bre 17153 contient la continuation de cette 
table jusqu'à la fin de l'année 1763. . 

CATALOGUE HEBDOMADAIRE. 

Le Catalogue ou Liste alphabétique des Li- 
vres, tant nationaux qu'étrangers ; des arrêts 
du conseil et des parleniens , déclarations et 
édits du roi , extraits du cQyi*seil et des re- 
gistres des parlemens ; lettre^ pate|ite$ du roi, 
ordonnances, sentences, etc.; certes géogr^- 
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|)hîques y, muajque et estampes ^ qui ëtolent 
mis en vente chaque semaine , avec l'indi- 
cation des auteurs , du format y des prix et 
du nombre des volumes, et les «dresses des 
librairies et autres qui les vendent , a été com- 
mencé en 1763 9 et continué sans interrup- 
tion jusqu^en novembre 1789. 

Cette nomenclature bibliographique est un 
recueil actuellement précieux pour les per- 
sonnes qui, livrées à l'étude de la bibliogra- 
phie ancienne, ont pu négliger la nouvelle. 
Par 1(3 moyen des tables alphabétiques de 
chaque année , rédigées , la plupart , par Tes-r 
tima|>|e M<* Moutonnât de Clairfons , il est &? 
cile de trouvei:: I^ les titras exacts de touf 
les liyre^iipprimés depuis 1763, tant en France 
que che? l'étranger ^ avec les noms des li<- 
br^fres qiai les vendent , et leurs prix ; 9^« les 
édits , ordonnances , etc. ; ce qui , p v 1$ suite , 
pourroit servir de répertoire à quiconque dé*? 
sireroit les réunir. Les amateurs de l'art de 
la gravure qui voudront' compléter l'œuvre 
d'un habile artiste, y trouveront aussi, par 
le secours d'une table séparée de celle des 
livres, chaque ouvrage de ce genre; il en 
est de même des cartes géographiques et 
^e>s productions musicale^. Il seroit à désirer 
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que , depuis l'origine de rimprimerie , on eût 
imaginé et continué jusqu'à nos jours , un 
semblable recueil. Que de doutes s'évanoui- 
roient sur l'existence de certains ouvrages 
dont la date nous est inconnue ; que cette 
6olIection seroit intéressante , surtout pour 
ceux qui exercent la librairie ! 

JOURNAI, DE LITTÉRATURE 

FRANC AïSE. 

Le Journal de la Littérature française ^ 
publié par MM. Treuttel et Wurtz , depuis 
Tannée 1798 , remplace avantageusement le 
Catalogue Mebdomadaîihé. li forme un volume 
par année; des douze numéros dont il est 
composé , le dernier renferme nne table 
des matières qui fait découvrir, avec assez 
de facilité , les ouvrages que Ton cherche ; 
cependant ces tables ne sont pas aussi com- 
modes que celles du Catalogue Hebdomadaire, 

JOURNAL I^E, LITTÉRATUHE 

ÉTRANGÈRE. 

Ce Journal , créé sur le même plan que 
le précédent , est desticé à lui servir de com- 
plément et à former avec lui une bibliogra- 
phie vraiment universelle , soit relativemeitt 
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aux lieux , soit relativement aux choses. Il 
embrasse les productions de toutes les na- 
tions existantes. Il présente des détails que 
ne fournissent pas les journaux ordinaires y 
sur les travaux des diverses sociétés sa van* 
tes , les inventions et les découvertes ; les 
bibliothèques et les musées, les institutions 
relatives à l'éducation publique , etc. Ce Jour- 
nal a été commencé en 1801; il forme un 
volume par an. Les éditeurs ont publié , en 
1806, un Répertoire méthodique des ouvrages 
annoncés depuis 1800 jusqu'en i8o5. C'est 
une table fort utile pour les cinq premiers 
volumes. 

ANNALES CIVILES , POLITIQUES 
ET LITTÉRAIRES, 

Linguet commença , en Angleterre , les fa- 
meuses jinnales Politiques et Littéraires ^ 
1777-1790, 17 vol.în-8^ C est dans ce Journal 
qu'il s'érige en juge suprême des hommes 
d'Etat , des ministres , des pariemens, du bar- 
reau , des gens de lettres , de ses prétendu» 
ennemis , enfin , des affaires politiques de 
l'Europe. Ce Journal eut un /plein succès . 
quoique l'auteur s'y occupe sans cesse de lui ^ 
et YeiiiUe. BQ^ioo forcer le lecteur à s'en oc- 
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cuper 5 à prendre intérêt à lui et à ses aven- 
tures. Au moyen d'un correspondant que Lin- 
guet avoît à Paris , les Annales Politiques et 
Littéraires se répandirent partout et avec une 
profusion incroyable. 

ESPRIT DES JOURNAUX. 

• 

L'Esprit des Journaux , fait avec quelque 
soin 5 devoit exciter la curiosité de ceux qur 
aiment les lettres et qui veulent connoîtré 
ce qu'elles oflfrent chaque jour de plus inté- 
ressant. L^aftrait d'une pareille collection 
consiste dan^ l'abondance et la variété des 
matériaux; l'utilité de ce travail en fait \6 
principal mérite. Les seules qualités qu'on 
puisse raisonnablement exiger des rédacteurs, 
sont de l'ordre , pour tout mettre à sa place , 
ne rien confondre , ne rien répéter ; de la 
clarté pout présenter le^ objets de discus- 
sion sons lé point de vue le plus naturel et 
le plus fatîite à saisir ; de l'exactitude , ^buf 
ne rien otnetti'e de ce qui peut itistiî'uirè , 
intéresser ou amuser ; de l'impartialité , pour 
rejeter tout ce gui porte l'empreinte de la 
passion dans les jugemens des journalistes y 
et n'admettre que la saine critique ou au 
moins la critique honnête et raisonnée. Pen- 
dant 
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dant nombre d'années , les rédacteurs de 
V Esprit des Journaux se conduisirent d'après 
ces principes ; le favorable accueil que le 
public fit à- leur J<?arnaly fut bien capable 
d'animer leur zèle. 

Cette utile entreprise fut commencée en 
' 1772 par ï'ex - jésuite Goster , bibliothé* 
caîre de Tévêque de Liège. En 1775, le mé- 
decin de Lignac y lut associé. M. Millon ; 
aujourd'hui professeur au Lycée Napoléon ^y^ 
travailla depuis 1780 jusqu'en 1787. : 

Vers cette dernière époque , les rédacteurs; 
au lieu de combiner en^nible différens ex- ; 
traits de journaux j se contentèrent d'en adop- | 
ter un pour chaque ouvrage. C'est llaM»ér ^ 
thode qui est suivie encore aujourd'hui* par 
l'éditeur abtuel, M. Weissentruxîh. La coU 
lection de ce Journal forme en ce moment 
plus de 400 volumes. On en trouve une notice 
exacte dans l'ouvrage de M. Brunet fils. | 

Des tables sont presqu'indispensables pour 
l'usage d'une si nombreuse collection; il en 
existe 5 vol. ; quatre , indiquent ce qui est 
contenu dan». l'Esprit des Journaux depuis 
177^2 jusqu'en 1784 inclusivement ; le cin- 
quièitie est relatif aux matières contenues, 
dans les 28 .volumes qui ont parit depuis le 

Tome V. *7 
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premier septembre i8o3 ^ jusqu'au i3 décem- 
bre i8o5* 

JOURNAL LITTÉRAIRE. 

M. Clément, de Dijon^ eatr^prit , en 1796, 
un J'oumal Littéraire ^ où l'on trouve des 
morceaux de critiçpies sévères , mais pleins 
de justesse. M. de Fontanes lui a fourni plu- 
sieurs articles signés \*^ Ils se font remarquer 
par la profondeur de^ vues et par Félégance 
du style. Des discussions étrangères à la lit- 
térature occasionnèrent la suj^ression de ce 
Journal , vers Tépoquo du fameux 18 fruc- 
tidor. Les quatre volumes qui en existent, 
méritent d'être recher<^hés par les amateurs 
^e la saine littérature. 

DÉCADE PHILOSOPHIQUE. 

Au milieu , pour ainsi dire , des horreurs 
de la révolution , une société d'amis des 
sciences, des arts et des lettres, publia un 
journal qui fit une vive sensation, sous le 
titre de Décade Philosophique y Littéraire et 
Politique. Le premier numéro parut le 10 
floréal au lï (avril 1794). Le 10 vendémiaire 
an i3, ce journal fut intitulé ; Rwuc Phi- 
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hsophique y Littéraire et PoHlique. Il cessa 
de paroître à la fin de septembre 1807 : sà 
coliectîon est de 64 yoluiiies« 

M. Ginguen^ peut être considéré* comiKm le- 
fondateur de ce Journal ; il Fa enrichi d'une 
multitude d'extraits , qui mettent ]ew: auteur 
au rang des meilleurs critiquas de ces der- 
niers temps : ses articles sont généralement 
suivis dû la lettre G« Op trouve ^u bas de 
beaucoup d'articles les signatures suivantes : 
A. (AndrÎQux:), !/♦ B. (Le Breton), îE. B» 
(Encyolop^die Britanniqi;ie, ouM.Antoine- 
Prosper Lot tin , qui possède dans son porte- 
feuille ruîé Encyclopédie brita.nniqiie, (encore 
manuscrite ) , V. B. (V. Boisjolin ) , L. C. ( La ' 
Chabeaussière ) , A* Di. ( Amaury Duval ) , 
p. G.. (Paulin Cra^sous) , L^ ( lai Saurai ) , 
M. ( Marinié ) , V. .D. M. ( Victor-Donatien 
Musset), O. (Auger), G. P. (Guillaume 
Petitain), H. S, (Horace Say), J. B. 3 
(Jean-Baptiste Say ), Ch. T. (ChaflesTheré- 
min), G* T, (Guillaume Toscan). 

Feu Horace Say ^ rédigé les chapitres de^ 
la politique intérieure , depuis. le mois de nir 
vose de Tan IV , jusqu'au mois, de floréal de 
Tan V. Son frère , M. J.-B. Say ^ a eu la prin«« 
cipaLe part à la composition de ce Journal y 
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depuis Forigine jusqu'en l'an VIII , époque ou 

il en céda la rédaction à M. Âmaury Duval. 

MAGASIN ENCYCLOPEDIQUE. 

Pour faire sentir convenablement le mérite 
de cet ouvrage périodique qui embrasse les 
sciences , les lettres et les arts , il suffiroit 
peut-être de citer les savans qui , depuis son 
origine , en 1796 , ^o^t enrichi «t Tenrichis- 
iseht tous lés jours' de dissertations curieu- 
ses sur foutes sortes d'objets d'antiquités , 
d'analises très -bien faites d'ouvrages nou- 
veaux 5 de notices biographiques pleines d'in- 
térêt ; que Ton ouvre 5 en effet j ce Journal , 
le seul qui représente aujourd'hui l'ancien 
Journal des Savans, on rencontre souvent 
au bas des articles les noms ou lès lettres 
initiales des noms de MM. J. F. Àdry ) A. J. 
de Bassinet , Chardon de la Roche tte , C ail- 
lard 5 Cuvier , Dacier , L. T* Hérissant, 
Lanjuinais, Langlès , Millin , de Sainte-Croix , 
Silvestre de Sacy , de Villoi*6n , etc. , etc. 
Quelques articles portent Éaon nom ou mes 
initiales A. B. M. Lottin a foui'ni beaucoup 
d-articles sous la signature E. B., comme dans 
la Décade Philosophique. On peut dire cepen- 
dant que ce Journal est peu répandu en France; 
il est mieux apprécié dajis les pays étrange];:». 
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MELANGES DE PHILOSOPHIE, 
D'HISTOIRE, DE MORALE ET 
DE LITTÉRATURE. 

' Ce titre feroit croire que l'on trouve dans 
ce Journal un agréable mélange de morceaux 
•capables de plaire aux gens de lettres et aux 
gens du monde ; vous n'y rencontrez , pour 
l'ordinaire , que des anàlises d'ouvrages as- 
cétiques, des discussions théologiques, des 
in^^ectives contre' les philosophes du dix«- 
huitiètne siècle , et contre les prêtres mariés , 
des nouvelles relatives au culte catholique. 
Ce Journal n'est doue , à proprement parler , 
qu'une, continuation du Journal Chrétien de 
Tabbé Joannet , et àxi- Journal Ecclésiastique 
de MM. Dinouart et BarrueL^ 

Lés prétendus Mélanges de Philosophie 
Font suite aux :Annales Littéraires et Morales 
de M. l'abbé Boulogne , et aux Annales Ca- 
tholiques de M. l'abbé Sicard. Depuis 1796 
jusqu'à ce jour 5 ces Journaux forment 17 vo- 
lîi'mès in-8°., Paris, Leclere , quai des Au- 
gilàtins. M. Picot est aujourd'hui le principal 
auteur des Mélanges. Il s'y montre le défen- 
seur des principes ultramontains. 
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ANNALES DE LA RELIGION. 

» V 

Il y avoit plus de franchise dan3 le titre 
d'un ouvrage du même genre à peu près » 
intitulé 9 Annales de la ReUgion.^ ou Mé« 
moires pour servir à l'histoire des dix-hui>* 
tième et dix-neuvième siècles , par une sor* 
ciétë d'amis de la religion et de la patrie y 
Paris, imprimerie-librairie chrétienne , 1795.- 
iSdS, 18 vol. in-8^. Les principaux auteurs 
de ce Journal étoient MM. Desbois de Ro- 
chefort , ancien évêque d'Amiens , et Gré- 
goire , ancien évêque de Blois. Ils y déve-^ 
loppdîent avec autant de courage qtie de tab- 
lent, les principes sur lesquels sont fondées, 
les libertés de TEglise gallicane. 

SOIRÉES LITTÉRAIRES. 

Les troubles de la révolution forçoient 
beaucoup de gens de lettres à conserver dan^ 
leurs portefeuilles, le fruit de leurs études^ 
Dès qu'ils parurent avoir cessé , les posses- 
seurs de ces portefeuilles les ouvrirent au 
public. L'on dislingue parmi eux M. Coupé, 
auteur des Soirées Littéraires , dont le pre? 
mier volume parut en 1796 , et le vingtîènaer 
en 1800. Ce littérateur estimable a traduit 
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du gi:ec et du latin , plusieurs morceaux pleins 
d'intérêt. Une partie de son travail ^st consa* 
créa la littérature du moyen âge , trop peu 
connue aujourd%ùi. Il a aussi inséré dans son 
recueil, nombre d'opuscules inédits ou revus 
avec soin; Les Soirées Littéraires embrassent 
donc la littérature ancienile, celle du moyen 
âge et celle de nos contemporains. On a jus-^ 
tement reproché à Fauteur d'avoir donné des 
imitations plutôt que ^s traductions du grec 
et du latin. On a aussi fait remarquer des 
défauts d'exactitude dans ses citations et dans 
ses récits. 

LE SPECTATEUR DU NORD. 

En janvier 1797 , plusieurs émigrés fran- 
çais 5 distingués par leur esprit et par leurs 
connoiésances , entreprirent à Hambourg un 
journal politique , littéraire et moral , qu'ils 
intitulèrent Spectateur du Nord. Ce Journal 
cessa de paroi tre en novembre 1802. On y 
remarque des articles très-curreux de MM. do 
Rivarol , de Mesmond , GhenedoUé , Villers, 
de Pradt , etc. Pendant la prenfiière année j 
M. Baudus , ancien procureur - général syn- 
dits du département du Lot , en rédigea la 
partie politique. On en publioit un ;QumérQ 
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par mois. Là collection entière peut former 
2b vol. in-8^, . 

ARCHIVJES LITTÉRAIRES 
DE L'EUROPE. 

Des littérateurs d'un mérite distingué an* 
noncèrent, en 18049 un nouvel ouvrage pé- 
riodique qui deyoit traiter de tous les objets 
des connoissances humaines susceptibles d'un 
intérêt général. L'intention des éditeurs n'é-. 
toit pas de faire un recueil d'annpnces et de 
critiques des ouvrages nouveaux. OflTrir à 
toutes les personnes qui aiment l'instruction , 
une suite de lectures intéressantes , solides 
et variées ; tenir le public au courant de 
toutes les noui^eauiés importantes que l'Eu- 
rope littéraire devait produire , voilà le dou- 
ble but qu'ils se ^ sont proposé et qu'ils ont 
atteint. Dans les premiers mois de 1808, des 
motifs d'un ordre supérieur déterminèrent 
les propriétaires de cet ouvrage à en dis- 
continuer la publication. Il en existe dix- 
sept volumes in - 8^. On y trouve d'excel- 
lens articles de MM. Bernardi, .Morellet, 
MuUer , Sainte-Croix , Suard , etc. , etc.' ; 
des ouvrages posthumes du président d'Ai- 
guille 9 du cardinal de Brienne y de l'abbé 

Gonti, 



CoUti , de Delejrre , du P, Laguille , de Mé- 
tastase 5 de Tabbé de Vauxcelles , etc. ; des 
traductions d'ouvrages écrits en italien , en 
allemand et en anglais , par Âlfieri , Pi^ 
gnottîjBoettiger, H^idet, Jacobi , W, Jones , 
Kant , Schiller j Wieland , etc. 

M. Variderboiirg , qui a inséré dans les 
dix-sept volumes beaucoup de morceaux de 
littérature , et quelques-uns d'histoîrè et de 
morale, a joint à chaque volume , sous le titre 
de Gazette LittéMire universelle^ un supplé- 
ment qui contient Fannodce des ouvrages les 
plus importans dont les auteurs n*ont pas 
donné l'analise , et de plus Tindication des 
principaux événemens dû monde littéraire. 

Il faut joindre aux 17 volutnes une table de 
Sa pages publiée séparément. On y apprend 
que la signature £. H. désigne mademoiselle 
de Meulan, qui a fourni aux déuX derniers 
" volumes des Mélanges Littéraires publiée pair 
M. Suard, un grand nombçe d'articles signés ?. 

ANNALES DES VOYA.GES. 

Nous jouissons , dejpuis lé "i *; Sjeptenibi'e 

1807 , d un ouvrage périodique ausii ttienf 'f^âr 

son objet que par la maàièf e dbut il est traité: 

•je veux parlet des wdfTi/iflfeif flfe^ f^ojagets^ ré- 

ToME V. a8 
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dîgées par M. Malte-Brun. Plusieurs voyages 
très-intéressans restoieut perdus pour le pu- 
blie français , ou recevoient trop tard les hoi^- 
neurs de la traduc tionXes auteurs des Âimales 
des Voyages se sont emparés de cette riche 
mine , en présentant , par extrait, ce qu'il y a 
de bon dans ces ouvrages. Les analises sont 
entremêlées de Mémoires sur diverses ques* 
tions de géographie , physique et politique. 
Ces sortes de Mémoires embrassent quelque- 
fois des recherches sur la diSiérence d'ori- 
gine et de langue qui caractérise les diverses 
nations. 

Les sciences géographiques possèdent donc, 
comme l'histoire naturelle, l'agriculture, la 
chimie et la médecine, un dépôt oixies amateurs 
^peuvent consigner en commun des travaux 
qui tendent au même but , discuter les difficul- 
tés qui les arrêtent, faire un échange continuel 
de lumières et de découvertes ^ et surtout 
répandre de plus en plus le goût de ces con- 
noissances, en offrant aux gens du monde 
une variété agréable de petits morceaux où 
l'instruction se cache sous les attraits d'un 
tableau neuf et piquant. 

Il paroît un cahier par mois des Annales 
des Voyages; chaque année forme 4 volumes. 
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On souscrit chez Buisson. Il a paru , à la fin 
de Tannée 1 809 , une seconde édition de la 
première année ; elle a , sur la première , l'a- 
vantage d'être rédigée avec plus d'ordre , 
de soin , de critique. On avoit reproché à 
quelques cahiers de la première souscription y 
des fautes de langage, des erreurs de géo- 
graphie et d'histoire naturelle : ces dé&uts 
étoient peu nombreux et n ôtoient rien au 
mérite général de l'ouvrage ; mais il étoit 
important néanmoins de les faire dispa- 
roître. 

- GAZETTE DE FRANCE. 

' Ges relations des affaires publiques , in- 
"«entées en France en i63£ , par le médecin 
Théophraste Renaudpt , sont très-muttipliées 
aUJQurd'hui en Europe. Il seroit difficile de 
dire à laquelle de ces feuilles on doit donner 
la préférence ; chaque lecteur doit se décider 
suivant son goût. 

La Gazette de France a presque toujours 
été revue par le ministère j on n'y disoitpas 
tout y mais , en général , ce qu'on y disoit étoit 
vrai. La rédaction en étoit, confiée à des écri- 
vaiiis d'un mérite recpnnu ; voj. le Diction- 
naire des Anonymes , n^ 2440. Le «tyle de 
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1* GwettQ de Frauee est aussi simple qad 
correct ; c'est un bon modèle ponr ces sortes 
d'pnvTfiige^, 

Parmi les journaux qiie la révolution a 
fait ëolore « un &enl a conservé l'anGienne dé- ^ 
nomMon , pendant quelque temps ce jour, 
nal mérita plutôt le nom de Gazette ecclésias^ 
tiq^e , que tîelui de Gazette de Frànee ;* 
detpui^ deux aâs ou y lit des morceaux, de; 
Utléi*ature assez piquans,mais peu approt 
fendis; un de ses oollaborateurs reprocha - 
aux auteurs de la Bibliothèque d'un Homme 
de Goûti de ne paç ^yoir pa^'lé d'une, traduc-* 
tîon estimée des Commentaires de César, par 
Nicolas Samson. La méprise de ce journaliste 
est risible , car il vouloit parler de la traduc-^ 
tion dePerrot d'Ablancourt, avec des remar-* 
qnes sur la carte de Tancienne Gaule , tirée 
des Oommentaires de César, par le géographe 
Nicolas Sçjn&on^ Or nous avons parlé de cette 
traduction. Voyex^ tom. III, pag, 32g. 

JOURNAL DE PARIS. 

' Le Joumql de Paris commença de paroî- 
tpe en 1777. U est donc le plus ancien des 
ouvrages périodiques qui se publient tous 
les jours. Jusqu'en 1789 , M^ S^utreau d^ 
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Marsy en riédigea la partie littéraire , à la^ 
satij^action du public éclairé. Pendant les 
premières années de la révolution , ce Jour- 
nal fut presque exclusivement consacré à la 
politique. On se rappelle encore avec quel 
taletit les travaux de nos assemblées repré- 
sentatives y ont été analisés par MM. Garât , 
Condorcet j Regoaud de Saint- Jean-d'Angely» 
La littérature a commencé vers l'année 1796 
à reprendre son ancien rang dans le Jvumal 
de Paris j grâces au zèle éclairé d'un de ses 
propriétaires^ , M. le Sénateur Rœderer. De- 
puis quelques années ^ la rédaction de c^ 
Journal est confiée à M. Gallais. Les princi* 
paux collaborateurs sont MM. Villeterque , 
Lécuy , Fabien Pillet et de Sevelinges. 

M. Mngnerot a fait paroître \m Abrégé du. 
Journal de Paris ^ on Recueil des articles 
les plus inféressans insérés dans ce Journal , 
et rangés par ordre de matîè'i^es , depuis 1777 
jusqu'en 1781 , Paris , 1789 , 4 vol. in-4®. 

LE MONITEUR. 

Ce Journal , essentiellement consacré à la 
politique , présente cependant très-^fréquem-* 
ment de bons articles de littérature. Les coW 
laborateurs sç font surtout remarquer par un 
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ton de critique décente et modérée , et en 
cela , ils imitent Texemple que leur donne le 
réçjacteur actuel, M. Spvo, qui s'est réservé la 
partie des théâtres. Les tables de ce Journal, 
publiées en l'an VIII , sont d'une grande uti- 
lité. On en attend la suite avec impatience, et 
Ton assure qu'elle ne tardera pas à paroître. 

LE JOURNAL DE L'EMPIRE. 

\ On sait assez généralement à Paris , que 
M. Geoffroy , ancien professeur d'éloquence , 
rédige le feuilleton de ce Journal , quant à 
ce qui concerne Iqs pièces représentées, sur 
les différens théâtres de la capitale. Nombre 
d'abonnés des départemens attribuant à ce 
littérateur distingué , les extraits d'ouvrages 
insérés dans le même feuilleton , ceux mêmes 
qui se trouvant dans le corps du Journal ; 
c'est une erreur dans laquelle ils tombent, 
parce qu'ils n'examinent pas les lettres de 
l'alphabet placées au bas de ces différens 
articles. La lettre A désignoit M. l'abbé de 
Felets , qui travaille maintenant au Mercure 
^ous la lettre F. Lés lettres M. 3* s<^nt les 
initiales dès noms de M. Boutard : tous ses ar« 
Ijcles concernent les ouvrages d'arts. M. HofiP- 
man signe ses articles de la première lettre 
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de son nom. M. Jeannin se cache sous la let- 
tre D., M. de Saint-VictojT sous la lettre N. 
La signature S. a été pendant quelques années 
celle d'un ex-doctrinaire nomme Guaîrard ; 
elle est depuis environ un an celle de M. 
Henri la Salle. Ces nouveaux articles , sous 
le rapport du style, du goût et de l'érudition,, 
sont bien supérieurs aux anciens. Les articles 
signés X étoient tirés des annales ^littéraires 
ou des Mélanges de Philosophie de M. l'abbé 
Boulogne; M. Dussault a adopté l'Y, et 
M. Charles Delalot le Z. Je ne dois pas ou- 
blier M. Boissonade , helléniste distingué qui 
a choisi l'û , c'est- à- dire , la dernière lettre 
de la langue grecque , qui lui est si :^amilière. 

Parmi les collaborateurs qui signent leurs 
articles de leur nom entier , on distingue 
M. Malte-Brun. 

Les talens de la plupart de ces littéra- 
teurs ont procuré à ce Journal une multi- 
\\xàe d'abonnés ; mais les lecteurs impar- 
tiaux n'approuvoient pas le ton déclamatoire 
qui régnait dans beaucoup d'articles litté- 
raires ; ils voient avec plaisir, depuis envi^ 
ron deux ans , que les auteurs de ces articles 
se renferment dans les bornes d'une discussipn 
purement littéraire. 
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LE COURRIER DE L'EUROPE 
ET DES SPECTACLES. 

M. Salgues , ancien professeur de rhétori- 
que 5 a été chargé ^ jusqu'à ces dertiiers temps , 
de rédiger les articles de ce Journal , qui 
concernent les spectacles. ÎIs font honneur 
k ses talens et à son impartialité : les autres 
morceaux de littérature qui portent son nom , 
prouvent que cet auteur est en même temps 
un critique judicieux et un bon écrivain- 

LE PUBLICISTE. 

On remarque assez souvent dans le Publia 
cw/edesarticlesd'une saino littérature. M. Ho- 
chet, aujourd'hui secrétaire de la Commission 
des chaires sontentieusèé , a rédigé , avec nu 
talent distingué , pendant plusieurs années , 
le feuilleton des spectacles. Mademoiselle de 
lyieulan , sous la lettre P. , et M. Vander- 
bourg, sous ta lettre G, lui ont sruccédé 
dans cette mission délicate. Les articles 
signés R. sont de M. Guizot. M. Dupont dte 
Nemours en fournit quelqlies-ulis , sous lés 
lettres D. D. N. La partie politique de ce jour- 
nal a été long-temps rédigée par M. Suard. 

BIBLIOTHEQUE 
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BïBLIOtHÈQUE BRITANNIQUE; 

» 

Ce Jouraal , rédigé par MM. Plctet , Mau« 
ripe et Prévost , ^'ioiprime à Genève depuis 
17^6. li e?t exclusivemeut destiné à ^ofirir 
Tfinjilise et quelquefois la traduction de celles 
^Ç9 pro^uc^ptts Uttér^res ou scientifîque« 
d'Or^iye ,^nglaise , qui, sous le double rap 
ppirt de r^tiiité ou de Tagréxpent , peuvent 
mériteir rajçcijueil du public* 

Lesn^atièref 4^, cet^. collection sont clas* 
li^es en deux divisions générales ^ chacune dje 
douze , numérof, p^r. an... L'uaf de ces diyi* 
$ions est intitulée , Littérature , et comprend 
aussi I4 morale: la seconde est intitulée. 
Sciences et Arts. Les rédacteurs ont puli^lié 
line tabl/s raisonnée des matières des deu^ 
séjcie^ ^ à Texpiicat^on ({e^ cinq premières an- 
pées-iUrt second volume du. même gfqvf df 
travail, a compris le^ cinq.pr(^mièref aiui^éef 
suivantes. En 1806, on a distribué à tous 
les abonnés une table retifermant -Fitidiîca- 
tion de tous les article^' insérés dans la Bi- 
bliothècpur Britannique , pendant d^x ans , 
classés par QwUl^ de manières.. Ce Jfépfifctpij:^ ^ 
{xeu yx>luci|ineiiX) fon^e à l#)fois un indc^ et u^ 
tabhm dejx>uvrage entief . I^a gibjiathèfi^ç 

T o M E V. 29 
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Britannique mérite le succès qu'elle a obtenu. 
La guerre n a point arrêté le zèle des habiles 
rédacteurs ; elle n'a pas nui à leur correspon- 
dance , et il n'y a pas lieu de s'en étonner : 
sur la fin du dix - huitième siècle et au com^ 
mencement du dix - neuvième , les lettres ne 
doivent avoir d'ennemies que l'ignorance et 
la sottise. Les sa vaixs dispersés dans lôus les 
pays du monde , sont frères et ne forment 
qu'une seule république. Aussi là guerre et 
les armes se font gloire de respecter leurs 
personnes , leurs talens et leurs productions 
immortelles. C'est ainsi qu'au mois de juin 
1809, S. M. l'Empereur et R61 daigna 
permettre que la Société d'Agriculture dé 
Paris envoyât à celle de Londres le blé de 
mars que celle-ci désiroit, pour' en essayer 
la culture. Voyez les Œuçrfis de M* le (séna- 
teur François de Neuibhâteau , Paris, 1809 j 
in-'i2 , tom. Il , p. 429. 

BÉPERTOIRE DE . LA LiTTÉRATURE 

ANGLAISE. 

• * i 

Nous avons une vraie obligation: à ceux 
qui cherchent à nous faire contia!ti;e d'une 
manière exacte c* positive les littérateurs 
étrangers. Le Journal que publient en an* 
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glais MM. Parsons et Galignani, depuis le. 
mois d'avril 1807 , sous le titre de Répertoire 
de la Littérature anglaise y remplit ce but 
relativement aux auteurs anglais ; il est d au« 
tant plus propre à fixer notre jugement sur 
eux, que les articles qui le composent sont 
tires des journaux anglais les plus estimés, 
tels que TheLondon Magazine, TheMonthfy 
' Mef^iej^} , etc. Il nous apprend ainsi de quelle 
manière la nation anglaise juge elle-même ses 
écrivains ; et c'est là ce qui lui donne le plus 
grand intérêt. - 

Il parbit de ce Journal un numéro par mois. 

CHOIX D'ARTICLES DE DIFFÉRENS 

JOURNAUX. 

. La multitude de volumes que renferment les 
différens journaux que j'ai fait connoitre dans 
- les articles précédens , effrayera sans doute les 
personnes qui aiment à seformer un cabinet 
de livres peu nombreux , mais choisis. Je puis 
entrer dans leurs vues , , en leur faisant cou- 
Boître des ouvrages dans lesquels on a réuni 
les meilleurs articles de plusieurs Journaux. , 
Les Variétés historiques , physiques et lit- 
téraires , ou Recherches d'un savant , con- 
tenant plusieurs pièces curieuses. et i^téres^ 
Tome V. ' ^9* 
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âantes 5 !Paris 5 1752, 3 vol. in-i^ , ne sont que 
des morceaux tirés da Mercure. M. Merle 
a pnblîo tout récemment un Choix du même 
Mercure en 3 voL in-8°, M. Tabbé Grosier 
a fait paroitre un Choix du Journal de Tré- 
voux, sous le titre de Mémoires d^une So- 
ciété célèbre ^ considérée comme Corps lit- 
tiiratre et académique , Paris, 1792, 3 vol. 
în-8°.MM. Suard et Arnaud ont recueilli les ar- 
ticles les plus pîquans, fournis par eux au Jour* 
nalEpanger et à la Gazette Littéraire ^ sous 
le titre de Variétés Littéraires ^ 1768, 4 vol. 
in-^i 2. M. Clément , de Dijon , a réuni dans ses 
Essais de Critique sur la littérature ancienne 
et moderne , les articles qu'il a fournis à 
\ Année Littéraire et au Journal de Mon- 
sieur. Linguet a publié hii-méirie des (Mé- 
langes de politique et da^ liltél?alure , exv 
traits de ses Annales , Bouillon , 1778 ,^ 1775^ 
et 1780, 5 roi. in-8°; On peut y joindra 
les articles qu*il a recueillis pMt^^riafirement 
sous ce tiffé : Examen d^s attvi*ages d« 
Voltaire , considéré oomiae poète , commto 
prosateur , comme philosophe , 1788 , io-8^< 
Les Mélanges académiques et Hitér€tère\, 
é» M. (yaïHaard , Paris , f 8o<5 ,4 vol. rn-8^. , 

OQptièîftueiit Iw principaux àMcles <ju-4f t 



(btuniis au Jonmal des Sa vans pendàtii {)rè8 
de &o ans. On. trouve dans les ŒuTres -de 
la Harpe , ëdition de 1778 ^ dés extrbHs 
d'ouvrages qu'il avoi^ ÎMéréB dans phisienri 
Journaux. Le marnes moi^oeîattx ont i^(é i^îm* 
primés dans le tome XV d« Cours de Ltf- 
tër^ture. hes Opuscules êe Jf.- Rœdefer, 
,i8oQ , i80£ et 1804 , 5 voK iH-8\ , eontien'- 
lient des arliolés irè#rpiquaifts« du' Jommai tk 
ParUpïjt$ Essais deLi4tércktur&.èétteMvrdi&, 
Paris y 1802, ih-tS*. , papier vélin ^ ne sont 
autrç chose que des articlies ftlurais par ma^ 
demoiselle de Meula» au J^uhHciste. Les 
Qiorceaux très - ingéniauie fimrfiis au mêiiie 
tJTouraal par feuo M. Devaine^^-^ ConseiHet* 
dEtat, ont été réunis sous -^ lUre de tJI(^ 
cueil de quelques articles tirés de différens 
ouvrages périodiques, 1799, in -4^. On a 
aussi sous le titre peu modeste de Spectateur 
Français au dixneupiême siècle ^ un Choix 
d'articles tirés du Journal de TËmpire , du 
Mercure et de la Qazette de France , Paris , 
i8o5*i8io, 7 vol. in-8% 

JESPRITS DE DIFFÉKENS JOURNAUX. 

Si )e recommande aux jeunes gens la lec^ 
ture d'extraits choisis dans Timmense collée* 
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tion de nos ouvrages périodiques ,)e n'attache 
pas la même iiQportance aux Esprits de difie- 
rens journaux ou de différons journalistes , 
publiés pendant le dix-huitième siècle. Ces ou- 
vrages sont nécessairement superficiels , puis- 
qu'ils ne présentent que des portions d'ex- 
traits. Je rai^e dans cette cla^eV Esprit de 
Vabbé DesforUaines , pat l'abbé de la Porte , 
.^757 , 4 voL in-ia ; Y Esprit des Journalistes 
de Trévoux ^ 177^ ,4 vol. in-12, et VEsprit 
4ies Journ^fistjes.de Hollande les plus célê" 
bres, l'j'jq ^",%^ vol. in-12. Ces deux recueils 
sont de rinfatigable M. AUetz , qui a rendu 
de véritables services à la littérature par 
d'autres . compilations faites avec autant de 
soin que d9 goût 
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Je ferai connoîtire d999 04 obupti:^ Im JS^ 

^enj gupre 3. ^u «e peuvent hq ikfmiYQf que 
dans }e3 grande jbibl^otbèf iie«« 

DU GUET, 

: r. Le discobn préliminairo de fEsprÙi, as 
M. D^gHCâ j ou JPréçis de la Morale chré- 
tienne, tiré de ses, ouv>rages^ volume in-nk^ 
j 764., est une. disoussion très-judicieuse sur 
la m^uîe dtt derxiîer siècle » de présente^: 
raualise des meilleurs écrivains , sous le iu>m 
Â' Esprit. L'aoQueil fiiii aux ouvrages qui au- 
:lioacent l'esprit des eexdvaiiiis e^ièbres, in- 
dique assç^ Testime qu'on fi»roit, de ces prt^ 
ductiona , si Jtlcm y trouvost eii e&t tout ee 
que levr iîlre semUe promettre. Il est agréa- 
ble , sans doute, de voir réuni dans un espace 
^borné , et oonsfae danspne miniature , les peu** 
sées et les jentimcns 4c ces hommeade génie ; 
r TbME- V. 29* 
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mais pour en rendre Fâme , suflSt-il d'entasser 
des pensées sans choix: et sans liaison ? Ces 
sortes de pensées sontelles en trop grand 
nombre ; elles s'entre - nuisent et s'étouffent 
mutuellement ; elles causent la même obscu^* 
rite et la même confusion , que la trop grande 
multitude de personnages dans un tableau» 
Ce sont comme' des éclairs qui peuvent nous 
éblouir pendant quelques instants , et qui nous 
laissent bientôt dans les ténèbres. Elles ne 
peuvent servir à fsmbellir le discours , qu'au- 
tant qu'elles sont employées avec la plus 
grande sobriété. Quiutilien veut qu'on ne les 
Regarde que comme les yeux du discours : 
or , les yeux ne sont pas faits pour être ré- 
pandus dans tout le corps. 

. Feu M. Anidré , bibliothécaire de M. d'A- 
guesseau , rédacteur de ï Esprit de Duguet, 
blâme donc avec raison ces mutilations de 
la plupart de nos meilleurs auteurs ; il indi-^ 
que la façon de nous donner les Esprits. Il 
veut qu'on préfère d'abord les pensées soli- 
des à celles qui ne sont que brillantes. « En 
effet , dit-il , la vérité n'est que trop souvent 
étouffée sous ces pensées qui n'ont qu'un éclat 
^passa^er. » Il ajoute que ces pensées doivent 

être placées ^ autant qu'on le peut , dans un 

brdr# 
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ordre qtii les rende moins étrangèrf^s les unes à 
l'égard des. autres.. Il nous annonce que par 
l'ouvrage qu'il nous donne , il a .mis sous les 
yeux du lecteur un Abrégé de la Morale 
chrétienne,, où les principales . vérités de là, 
religion sont présentées avec Tordre , la no- 
blesse et la dignité .dont elles sont suscep- 
tibles. 

C I C É R O N. 

■ ■ ■ ' 

Le succès des Pensées de ,Cicéron^ ira» 
duites par l'abbé dOlivet , pour servir d'ins- 
truction à la jeunesse, imprimées en 1744, 
in-ia^ n'esé point un succès d'intrigue, de 
cabale et de. parti.: l'estime pure et durable 
du public . en a: consa,cré le mérite. Personne 
n'étoit plus en état que l'abbé d'OUvet, de, 
nous donner ; cet excellent ouvrage. On sait . 
avec quelle supériorité et quel goût il po.s-; 
séddit la littérature latine, particulièrement* 
les Œuvres de Cicéron. Il a recueilli les pas* 
^ages les plus mstructifs et les {dus mor^uxf 
de l'orateur, romain. Ce grand hconme étoit 
peut^tre auissi philosophe qu éloquent On. 
trouve dans, sèsl ouvrages ce que les païens: 
<mt pensé de plus solide et de plus judicieux; 
on y voit jusqu'à quel point la raison hu- 
maine peut aller dans la morale. L'abbé 

Tome V- 3o 
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d'Olivet n*a laisse rien à désirer dans le choit 
des morceaux et dans la manière dont il les 
a traduits. Il prévient dans son titre et dans 
sa préface , que les jeunes gens ont été Tôbjet 
de son travail ; mais Thomme fait peut en 
profiter aussi-bien que l'adolescent. Ces peu* 
sées , pleines de vérité , de raison et de saine 
philosophie , sont de tous les âges , de toua 
les temps , de tous les lieux et de tous les 
états de la vie. 

S É N É Q U E. 

Les beautés de Sénèque sont des beautés^ 
mâles , foi^tes , touchantes. Cet auteur pense 
presque toujours noblement : c^est dommage 
que Fantithèse énerve quelquefois ses pen« 
sées. Il a un autre dé&ut , c'est de tourner 
loig-temps autour de la même idée; mais 
il y avoit une moisson aussi abondante à faire 
dans ses Œuvres que dans celles de Cicéron. 
Peut-être même Sënèque est -il autant au^ 
dessus de Cicëron , en ' fait de morale , que 
cet orateur est an-dessus de lui en tout hs- 
reste. Telle étoit au moins Topinion du fameux 
la Beaumelle , traducteur des Pensées de Se-*' 
nèque , volume in- 12 5 imprimé , potar la pre- 
mière foi^^ en 1742, et deyenu classique. 
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S tJ L L Y, 

Ïj' Esprit de Sully , ai^ea fe> p^rfrmi ikr 
Henri J^, ses Lettres à M. de Sulfy \ et se^ 
Gonpersations ai>ec le même ^ par qiademoi^ 
telle deSâiot-Vast ^ 1766, ii|-i%e6t divisé pai? 
ehapîtres. Ce n'e&t peut-être pas tm homme 
comme Sully qu'il feut extraite : ses^r^eis^ions^ 
ses pensées demandent à être méditées. Coin-' 
bien en est -il qui auituent mérité d'entrer 
dans ce Recueil et qui n y sont point ! Un 
des avantages de cette compilation , c'est que 
ïoxi relit toujours avec plaisir les détails de 
la vie privée de Henri IV , et qtie son minis« 
tre intéresse tous les Français, 

MONTAGNE. 

Dans les excellens Essais de Montagne ^ 
qu6 de choses peuvent dégoûter et dégoû* 
tant en effet beaucoup de lecteurs ! i<»* La 
vieux style , si rebutant pour ceux qui sont 
bien moins frappés de son énergie^ que du 
gothisme qu'ils y voient ; â^. le dé&ut d'ordre 
et de liaison dans les matières qui sont sou** 
yent décousues ; 3^. les digressioins oonti*-' 
nuelles qt)i déroutent à chaque instant le lec- 
teur ; 4% les citations fréquentes , dans^ les-^ 
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quelles est noyé le texte; 5«. enfin, les ré- 
pétitions sans nombre , si contraires à Tim- 
patience française. Pour faire lire Montagne 
avec plus d'ordre et plus de goût, Pesselier 
a pris la peine de rassembler et de rappro- 
cber toutes les pensées qoi regardent un 
même objet , puis de les ranger sous des titres 
généraux : ainsi les matièires dispersées et 
confondues dans les trois livres des Essais^ 
Maximes, Réflexions, Jhgemens sont, ici 
remises à leur place , et Ton a , par ce moyen , 
Y Esprit de Montagne , lySS, deux volumes 
in-iJ2 , sous la forme d*un écrit didacti(|ae. 
L'auteur s'est gardé de toucher au style de 
Montagne ; il a seulement eu l'attention d'exr> 
pliquer tous les mots peu intelligibles pour 
ceux qui ne sont pas familiarisés avec le 
langage du seizième siècle. 

Beaucoup de personnes préfèrent au Re- 
cueil de Pesselier, celui qui a pour titre : 
Pensées de Montaigne ^ propres à former 
Tesprit et les mœurs, Paris, Anisson, 1700, 
in-12; nouvelle édition, Paris ^ imprimerie 
bibliographique , i8o5, petit in-12. 

On attribue ce volume à un M. Artaud, 
qui passe aussi pour l'auteur d'uqf critique 
du Dictionnaire de l'Académie Française, 
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intitulée , Dictionnaire des Halles y Bruxelles , 
4696, petit in- 12. 

CHARRON- 

n est nature! que dans un siècle philoso- 
phe , on ait pensé à nous donner une ^no- 
lise raisonnée de la Sagesse de M. Charron ^ 
dec^. petits volumes in-i6, 1763. On peut 
mettre Charron à côté de Montagi» à bien 
des égai:d». Il est vrai qu'il n a pas i'énergie, 
la sailUe de génie, de ce dernier ; mais il est 
aussi philosophe , et porte ses vues aussi loin 
dans la nature .humaine. Ou prend plaisir à 
xevoir , dans ces anciens moralistes , les rou- 
tes qu'ils ont ouvertes à nos modernes : bien- 
faits que ceux-ci taisent très -prudemment. 
Charron , Montagne , la Motte le Vayer , 
Balzac, Saint-Ëvremont ont donné naissance 
à une infinité d'écrivains , qui se gardent 
bien de nous parler de leurs pères. Par ces 
analises, on découvre ces espèces de plagiats ; 
et l'on remonte à la source des idées philo- 
sophiques , qu'on regarde comnie neuves au- 
jourd'hui. On ne peut que donner des éloges & 
M. deLuchet, auteur de l'analise de Charron. 
Le précis est fait avec beaucoup de goût ; 
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jl épargne de l*ennm, et des inutilités sans nom^ 
bre. Le marquis de Luchet est niort vers l'an- 
née 1 792. 

BACON., 

\JAnalise de la Philosophie de Bacon , 
psr M. Deleyrô; lySS , % vol. m-i2,seroit 
b^eaocoup plus utile , si l'auteur , au; lieu de 
joindre partout ses propres pensées à celles 
du philosophe anglais, eut eu soin îde les 
distinguer par un astérisque , ou , ce qui étoit 
encore? pïus simple , de les rejeter , en forme 
de notes, au bas des pages : son travail , alors 
mieux apprécié, auroit ajouté, sans doute, 
à sa réputation ; et Bacon , réduit ainsi aux 
seule^s fofces de son génie, et montré dans 
là simplicité tiôble et pittoresque de sa pa^ 
rure, en eût paru plus original , plus riche 
et même plus grand, 

M. Naigeon , Gti faisant réimprimer Fex- 
trait de Deleyre , dans le Dictionnaire de la 
Philosophie ancienne et moderne de l'En- 
cyclopédie méthodique , article Bacon,. a eu 
soin d'en retï-ancber la plupart des idées et 
des réflexions qui appartiennent à cet élé- 
gant paraphraste ; il a fait plus encore ; il 
a offert au lecteur , dans une assez longue 
suite de passages , quelques-unes des grandes 
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idées dé Bacon , e:jtpriméès dams la langue 
latine, avec cette, originalité, cette précis 
sion et cette énergie qu'il a su donner k 
son style , d'ailleurs très-souvent iimbarrassé , 
9elon Tusage du içmps , d'un certain jargon 
9Colastique qui le dépare? 

BALZAC. 

Les Œuvres de Balzac se composent de 
Traités , de Dissertations^ de Poésies latine^ 
et françaises , de Lettres sur différens sujets^ 
réunis en deux volumes in-folio. 

Malgré la réputation dont les premiers ou*^ 
vrages ont joui dans le temps, on connoît à 
peine aujourd'hui le Prince, Arisiippe et le 
Socraùe chrétien. On ne cite. guère que quel- 
ques Lettres de Balzac. Balzac est cependant 
considéré coiqine le père de rélpqpanpe ^9^-^ 
çaise. Le seul nioyeiiL de rendre la leiçti^^^ 
de Balzac ulîie à la jeunesse , étoit 4'cxf|:^rA 
de tous sp% ouvrages les pensées les p^3 
remarquables, et d'accon^pagner pe^^ç qjiji 
offroient quelqu'équivoque dans le sei^ p^ 
dans l'expression , de notes grawoatjipaliBs 
et littéraires. C'est ce qu'a exécuté, ^vifp ^a^. 
tant de goût que de succès ^ M. Mersan, dans 
}^h Pensées de Balzac y précédées â^^h^jvb- 
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B A Y L E. 

On recherchait avant la révolution TAna- 
lise raisonnée de Bayle , ou Abrégé méthodi- 
que de ses ouvrages , particulièrement de son 
Dictionnaùrc historique et critique , dont Içs 
remarques ont été fondues dans le texte, pour 
former un corps instructif et agréable de lec- 
tures suivies , Londres , 17.55 et 1773 , 8 vol, 
in'i2. Les quatre premiers volumes de cet 
ouvrage firent une grande sensation, lorsqu'ils 
parurent ; ils sont dé l'ex - jésuite de Marsy : 
les jésuites les critiquèrent avec énergie dans 
le Journal de Trévoux. Les quatre derniers 
volumes sont attribués à M. Robinet. Bayle 
parle des miracles , des conciles et des Pères 
de l'Eglise dans un goût et dans un stylé si 
profane et si libre , que tout lecteur chrétien 
ne peut manquer d'en être scandalisé. Plu- 
sieurs personnes pensent qu'il y a plus de dan- 
ger à courir dans la lecture de V^halise que 
dans celle du grand Dictionnaire critique. 

En parlant de ce Dictionnaire au tome 4^. 
de cet ouvragé , page 219 , j'ai dît. , d'après 
Voltaire, « cherchez l'article César, vous 
trouverez Jean Gesarius, professeur à Cologne, 
et au lieu de Scipion , vous aur^z si^ .grandes 
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pages sur Gérard Spioppius. » Voltaire a voulu 
jouer sur ies ipots , mais il Ta uu peu fait aux 
dépens de la vérité ; car si Ton nç trouve pas 
dans Bayle Farticle de Scipion , on y voit au 
DQLoins celui de César. Bayle n'a pas donné 
d!article au professeur Gesarius. 

t Kl B N I T Z. 

- L'Esprit dé Leibnitz , Lyon , 177a , a vol. 
in-i2^ est une ooUectian fait^ avec autant de. 
■goût que d'intelligencQ , par M. Emery, au- 
jourd'hui supérieur dn séminaire de Paris et 
l'un des conseillers kj^^iè de. l'Univ/çrsité Im- 
périale. L*ë()iteaf anroit pu intituler cet ou- 
vrage , l'Esprit et lé Cœur, de Leibnitz; car le 
cœur .de de grand ïhomme ne s'y p^int pas 
moins que ison esptit et' son : génie ; et ce 
qui étôit vrai pour lé premièi'e édition , l'est 
encore plus pour la seconde , intitulée : Pen- 
sées de Leibnitz sur" là religion et la morale , 
Paris , 1804 5 2 vol. iii*8^. 

B O S S U E T. 

Bossuet laisse fort au-dessous de lui tous 
êes rivaux ; il semble que* Soit naturel com- 
mence où la grandeur des autres finit. U n'y 
a pas un de ses ouvrages qui n'en fournisse 
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des pfetfves ifotnbreuses : et cepondant «i 
Ton éxceptd le Discoars sur THiatoire Uni- 
verselle eft les Of dirons Funèbres, tout le reste 
îroùyé plus d'êldges que de lecteurs, Bossudt 
ij^vôît'tlrop de solidité dans Tedprit pour ne 
pas mêler dans toutes ses productions nozbbre 
de ces vérité^ éter^ellemegit importantes qui 
sont le fruit iiaturel du génie , des pensées 
fortes j iiîdé{)eiidan tes de tout Intérêt de secte, 
et précieuses par Vex/prëssiôn vive dont elles 
soût revêtuies. L^ Gréhie dé Bosquet é ou lUe 
buefil déS'j^tis grandes pensées et des plus 
hekxix ihorbèdux d'élp^iieiieé jpépai^duâl dans 
tbiisles ôuVfdgésdi^ è«t<^&riv:2ihi, PaEris,. 1 3o8j 
in-B^. 5 pon^ ténA oe5-rîbhè$ses dédaignées et 
nous lés pré^nte sons uiid forme très-rpropr^ 
à les faire gdûtèt. Abattdqanaat le dogme -^le.-! 
diteui* (M. E. Lavaisse ) n'a pria que les pep- 
^ées xnoralës-at poétiques ^ et des nK>rceau]( 
d'une éloquence inimitable» 

On doit au même éditeur ÏE^pri^. des Q/v|* 
leurs Chrétien^ ^ en deux volumes in- 12. 

NICOLE. 

Tout le monde connoît le mérite des ou- 
vrages de Nioole ; tuais ces; ouvrages soat^ils^ 
aussi lus c(u*ils dev^pient Tôti^e ? La gravité 
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des iiijets ç[ui y 90tit' traités , la profondeur 
qui y règne , etplas encore la mnltitnde des 
volumes^ détourne peut-être bien dm person* 
nés du commerce avec un auteur qui ne tend 
pouttant qu'à rendre meilleurs tous ceux qui 
le lisent. L'abbé Gei^Vôau, qui a dressé Y Esprit 
de M^ 'Nicole, VétiïB^ l76Sr)in*i2/ne^'eBtpas 
borné à extraire le^ pensées les plue fortes x)a 
les plus saillantes dé Nioole ; il a rassemblé les 
passages de son auteur sur la même niatièré , 
et les a réduits sôus' dîfiërens chapitres ; ce 
qui forme une instruction suivie , tm cdrps 
complet de doctrine^ €brét{enne« 

U Esprit de M: JsKcole est un olivtage bien 
siipérieur aux Pensées dé Nicole , r^cuei^ies 
san^ cfftbfe pal* M. Mer^n , $^*légiriateuir, Pa- 
ris> ïfioè^in-riS^ 



. • » 



JiA MOTTE-HÔtJDARD. 

Auctiti pôë'te flV^eui^r^ jôii^d*ùtie atiâsi 
grande célébrité que' M.' de \k Mottb. Cet éclat 
de réputation s'est èfi^é.^n Ilîatlè^ip!bti ne 
lit plus et qù'op i^è i*éimprimera jabiâis, à eu^ 
de son vivant , quatre éditions çonsécuuveè; 
on a fait autant d'éditions du recueil de ^s 
fables ; enfin , ses odes et ses autres pièces o^t 
également été réimprimées plusieurs fois; L'é- 
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ditibn de ses jŒuvrès , donnée en 1754, f i vol. 
in-i2 ^ n'a pas eu, à beaucoup près, le ,méme 
succès, parce que leiemps entrait le préju- 
gé , éteint le fanatisme et m^t un auteur à sa 
place. Alors une critique impartiale lui rend 
lajustiôe qui lui e^t due,; ç'e$t le but que s'est 
proposé M.. Lottin,. éditeur de Y Esprit des 
Poésies de M. de la Motte , accona^p^gné de 
quelque notes , de la vie* de Tauteur ( par 
Mv L. T. Hérissant ),. et de remarques histo- 
riques sur quelques-uns de ses ouvrages, 1767, 
petit in- 12. Il à jugé , comme on le pense au- 
jourd'hui , que tout , dàQs cet auteur, n'est pas 
excellent >jmais que tQitt. iion plus n'est pas à 
dépriser.Il^a des' odes qui étincelleiiit de 
vicies beautés , qi^^lques f^le^ charmantes ; 
et dans les quarante cantates qu'il .nous a 
laissées, et dont on ne pourroit soutenir la lec- 
turedfe suite , il s^en reiïcbntre quelquesomes 
tqui sont Qr^s-helles et trèsrlyriques ,. élaguées. 
'L'aVîerdç Ip Môttè 0st intéressante et très-bien 
^c|^t^» Le biographe eiitre dans 4es détails eu- 
rieuK , et présente des anecdotes que, Fpn ne 
tfouve nulle part, pas même dans le recueil 
àes Mémoires rassemblés et publiés par l'abbé 
TrublcftjCe fervent admirateur de tout ce qu'a 
fait , dit 3 .écrit et pensé M. de la Motte, 



r 



d'un homme de GOUT. «47 

L'ABBÉ PREVOST. 

Les Pensées de M. Vabbé Prei^ost ont été re- 
cueillies en un seul volume in-12, en 1765, 
par D. Dupuis. Deux pages de Cléveland, le 
moreeau delà Caverne , par exemple , sont 
plus frappantes et plus instructives que ce long 
étalage de sentences solitaires : ce sont dés 
branches arrachées du tronc ; pour juger de 
l'arbre 5 il faut le voir dans toute sa propor- 
tion. Cependant , comme les ruines de Pal- 
myre , de Bagdad , de la Grèce et de Rome , 
ne laissent pas de plaire , et qu'il y a même 
des connoisseurs qui s'extasient à la vue d'un 
membre mutilé d'architecture et de sculpture 
antique , je ne doute point que beaucoup de 
personnels , surtout celles qui ne lisent point 
de romans , et qui aiment la morale , de quel- 
que façon qu'elle soit présentée , n'embrassent 
cette ombre de l'abbé Prévost. Elles trou- 
veront de la vérité , de la liaison, de la justesse 
dans la plupart de ses Pensées , de la nouveauté 

même dans quelqùesrunes. 

• . 

. M O^îT ES QUI E U. 

Lorsque parut V Esprit des Lois ^ ouvrage 
qui honore notre' natidn, le^ gens de lettres 
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furent partagés : les uns s'efforcèreni dé ré- 
pandre des*nuages sur cet astre qui les éblouis- 
soit; les autres se prosternèrent pour Tadorer ; 
ceaxrci le criti(}uèrent par jalousie ; ceux-là le 
louèrent par vanité* Ce qui a paru sous le 
titre de Génie de Montesquieu , n'est ni une 
censure, ni une apologie de ce livre , mais un 
aBr^gé en un volume in-iâ. On a détaché les 
maximes principales; oû a rangé dans la 
même classe celles qui pou voient avoir rap- 
port à un même objet ; on a distribué le tout 
dans vingt - ueuf chapitres ; et par ce moyen , 
on a cru ayoir déterminé le genre particulier 
de VEsprit de Montesquieu y ou plutôt sonGef^ 
nie. Ce recueil a été faussement attribué à 
M. Deleyre. 

LE PÈRE CA8TEL. 

Sous \e titre d'Esprit ^ saillies et singu* 
Jarités du Père Castelj vol. mri2 , 1763, on 
a réuni tout qe que ce. jésuite célèbre a écrit 
de plus piquant dans un grand nombre d'ou- 
vrages de diflférens genres. Cette espèce 
dUyina est d'autant plus intéressant , qu il 
donne une idée des talèns du "Père Ca«tel , 
peu connu dans le monde » parce qu'il étoit 
religieux , ^ans prôneurs et sans parti* Cet au- 

^ teur 
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teur a un avantage, c'est que ses ta\ites mêmes 
font penser. L'éditeur , qu'on sait avoir été 
l'abbé de la Porte , a mis du soin dans cette 
compilation; il y a du mérite à nous tracer 
de pareilles esquisses. Ce n'est , à la vérité ^ 
présenter les^ écrivains que de profil ; .mais 
encore est-ce nous les faire voir assez , pour 
que nous soyons excités à les cpnnoître dar 
yantage. 

VOLTAIRE. 

Un éditeur intelligent auroit pà faire lih 
choix plus heureux pour Voltaire et pour 
le public 5 dans deux volumes in- fa' /publiés 
en 1766 , par Contant d'Orville , sous le 
titre de Pensées philosophiquesde M. de Vi)l' 
taire ^ ou Tableau Encyclopédique des Con-- 
naissances humaines. L'auteur dfe cette col- 
lection s'est appliqué à tirer des ouvrages de 
Voltaire , toutes les professions de foi les plus 
authentiques , et les plus propres à guérir de 
leurs' préventions , ceux qui ne pensoient pas 
favorablement de la religion de cet hoiunie 
fameux. Rien n'est plus louable )g[ue de cher- 
cher à disculper les écrivains célèbres, surtout 
vis-à-vis de la multitude , parce que rien n'eit 
plus propre à décrier la vertu parmi les es* 

Tome V. . Sa • 
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prits légers , que les maximes débitées par de 
grânàs écrivains. Il est vrai que Contant d Or- 
ville rappoi^te une infinité d*autres passages 
de ce même auteur, qui nuisent un peu aux 
certifîcafs d'orthodoxie qu'il prétend lui don- 
^ner : mais apparemment que soli intention 
étoît qu'on Tenvisageât, comme lui , sous dif- 
iférentes faces, c'est - à - dire , sous celles de 
théologien , de philosophe , de moraliste^ dd 
poète et d'historien ; car Voltaire est tout cela* 
Il arrive par cet arrangement , que quelque- 
fois Ip théologien est démenti par le philoso- 
phe , le poète par le moraliste , l'historien 
par le poète* 

J.-X ROUSSEAXI. 

De tous les extraits qu'on nous a donnés âf^ 
, J)ons livres , comme V Esprit de Montagne j cer 
lui de Montesquieu , il y en a peu de meilleurs 
que Y Esprit de Julie , ou Extrait de la Nou- 
velle Héloïse , ouvrage utile à la société , et 
particulièrement à la jeunesse , par M. For- 
mey, in-ia,X763. La Nouvelle Héloïse, malgré 
toutes les beautés qu'elle peut renfermer , 
est , sans contredit , un livre dangereux qu'on 
doit dérober aux regards de la jeunesse ; 
p'est un poison enchanteuiTé M* Formey a 



trouvé Fart d'ejn faire pn remède utile : il 
9, imité le$ Célèbres botanistes y qi^i tirent 
dçs sucs salutaires des plantes les plus, yeni- 
jneuses, . • .» . ?. . .. 

, * Jt - i • . A • • • .' 

Les Pensées de J,-J* Rousseau ont été aussi 
repuellies ea 1763 [par Fabbé dç^. la Partq. 
J^I. l'abbé Sabatieç. de Castrés a publié % eiv 
^8o^ j^ le vér^itabie Esprit de Ji- J. jLous^eau, 
ou Choix d'obseryatioijsri dp.zuaxinjes et da 
principes sur la morale , la religion , la poli- 
tique et la> Utlécaiù^re, iir^ H^ - CEuvres de 
f^t é/>rivaîi:i| et accompagné de notes de Fédi- 
teur, 3 vol. in- 8* M. Fabbé Sabatier n'a 
exti^ait du philosophe gçnevois que ce qu'il 
a ciru bon^ utilç. Se^ notes tendent à modifier 
pnk combattre ce qui demandoit pu. ex^pU- 
,çation„, Qu çeo#uxe^ 



f ' •- - 
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' m^l'ïïsherbës. 



. - {j^ iPenséfA et M<ixim«Ad.é M. de Maleshev^ 
bes^.piîbtiées: en l6o5 , i vol. , par M. E. h. 
](•£•. I4avaisse), doivent exciter lacuriosité de 
4ou$ les aims des lettres et de la vertu. EnJes. 
Jisant y ils seront satisfaits de cette franchise 
l^mtère, de cette honnêteté i^mwquabl^ dans, 
ie temps oii il vécut , et qui ne se démentit 
^am^i^r Tout le sionde se rappeUé e^^coi^e 
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les représentations {ermes et sages qu'il osa 
souvent adresser à son roi i tout le nionde 
se rappëHé écftnment , pus tard , par un dé- 
vouement sublime, il put faire admirer un 
grand coufage. C'est à tort qiie l'éditeur pré- 
tend que quelques erreurs se glissèrent dans 
•une vîe si illustre ; il n'y a pas une 
action de M. dé Mâlesherbes , que le^ amfs 

delà vertn vbiiltissèût èffaôer dé sa vie. * 

I ^ • « 

■ ' . • ' ■ 

MONAItQUE.8 PHILOiSOPHM. 

L'avertissement qui est à ïâc tête d'un vo- 
lume in-ia, imprimé en 1764^ sous le titre 
de Y]Esprit dés Monarques philosophes , 
donne une idée de ce tecueiL 13epnis' Sa- 
lômon 5 le Sage par èxcéllétfcé i dont les écrits 
font partie des livres canbniqùei^ , THistoire 
Ancienne j^e foiu^nit que *d^ux ^onarques , 
Marc-Aurèle et Julien , qui aient laissé dés 
'ouvrages c(e pl&ilosophie iûorale «t politique. 
Après tant do siècles éooùlé$ depuis le rèjgne 
de ces grands hommes , sans . )qu'on lés- aji 
vu renaître , le dernier siècle a eu l'avantagé 
de les voir revivre dans Stanislas-le-Bien«> 
faisant , et Frédéric ^ le Salomon du Nord ; 
•et c'est une prisuve des progrès que la rai- 
$tsti et la philosophie ont f^its dans ce sièelet 
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En rëunissQut sous un même point de vue 
les pensées et les leçons de ces quatre mo- 
narques,* le 'dessein de Tiéditéur n'a pas' été 
de les publier .toutes^/ On s'est assujetti au 
titre et à .Fobjpt de.rouvrage ; et Ton n'^i 
extrait dçleurs-iécrits^ que h$ naaxîmesqui Ifis 
caractérisent ^ plus • essentiellement , cpjnme 
monarques pbilc^ophes. Heureux lesièolis que 
des rois éclairent de leurs lumièi^es et ins- 
truisent de leurs leçbnsi.Plxis. heureux les 
peuples qui se rendent dignes d'avoir, t de 
tels pères et de tels maîtres! :.;.. ; 

On ne pënt qu'applaudir au zèle deJ'abbé 
die la Porte, auteur de cette collection; éq^s 
il auroit pu donner à la partie historiqijbeplus 
de précision et plus d'étendue aux extraitâi deçi 
Œuvres de ces illustres monarques : leur^ipi^^ 
ges doiventétre à jamaisprésentées à tO}l$ Cjsiii;; 
que la fortune appdle sur le trôme. Li'iM:^. de 
JM[arç- Aur èie , les hautes . qualités . det JuUfi^ ^ 
les talens éties vertus de lenr$ deux taogu^tes 
imitateurs , sont des objets inpiniojtB|Sw^':é'f 
tude.pour les rois et d'admiration pour les 
hommes. Heureux le dix-neuvième siècle qni 
voit briller dans un seul Empereur les talens 
et les vertus de ces quatre monarque* li . . > 
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ENCYCLOPÉDIE. 

jy^JïZ VRsprit de I^^ncyclopédie^^oxL ChoÙÊ 
des articles les plM çunèuau^ hs.plus agréa^ 
bhs ^ les plas piquant ^ les plus\ phiiosophi* 
qùes de ce grand jDictionnaire , ciiiq volumes 
iû-iia , lyê&j Fabbë de la Poytdîiiitt «'est afci 
fâché qu'aux morceaux qui' péqvent plaire 
uAiVct^llement , et fournir à ioutes sortes 
de lecteurs , et lurtDutauxgeûs'dumozidei 
bi^n^âtière d^une ledture intéressante* 

Parmi cette multitude inaombrahl0td'$r« 
tîcles qui composent le Dictionnaire 4e. l?En-» 
cydopédie , les uns ne peuvent être lus lii 
entjpiulçs que d'un petit nombre i devper« 
soûîieis } les autres ^ peu susceptibles . d'une 
leet^ire suivie, ose sont faits qa« pour être 
ëôâsTâltéè dans le ]>esoin ; d'autres ^ .eàfin ^ 
tédt^^'i&àÀeiki à 4outea «lârtes de leetéuFl^ et 
séiftit'cbjdime autant 4e petits traités partî- 
ëixRëËséâ' régnent à la fois l'esprit, le goût ^ 
r^f^gëïicé'^ une salifie philosophie, une cri^ 
fîque judicieuse, une érudition polîe.5 et. 
tout ce qui peut rendre uu écrit 'onrieuji^ , 
îïistriictif , intéressant. 

Ce n'est point ici le lien d'examiner si C9 
grand ouvrage ]remplit l'objet que les aub 
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tèg0^ sont proposé ^ et s'il a acquis toute 
sa^l^lbctioii : il nous suffit de pouvoir as- 
surer qu'il présenté une infinité de morceaux 
de génie , dont le choix et la réunion en un 
petit nombre de volumes portatifs ^ doit for- 
mer une collectian précieuse , el d'autant 
plus agréable , que l'acquisition e^ est facile. 
Peu de gens sont en état de se procurer 
le Dictionnaire Encyclopédique ; On a donc 
cru faire une chose favorable et commode 
pour le public, de rassembler les articles 
les plus piquans de ce Dictionnaire , et d'en 
faciliter la lecture , non-seulement au^^ per-^ 
sonnes qui , sans ce secours , en auraient' été 
privées , mais à celles même qui possèdent 
J'Encyclopédie , en leur épargnant Tembarras 
çt la peine dç les chercher parmi une infinité 
d'autres moins intéressans. D'ailleurs , la dif- 
ficulté de transporter des in-folio peut, dans 
piille occasions , empêcher qu'on n'y ait re- 
courSé 

A l'égard de quelques articles condamnés , 
qui ont feit , à diverses reprises , supprimer 
TËncyclopédie , l'abbé de la Porte s'est bien 
donné de garde de les insérer dans ce re- 
cueil. On sait d'ailleurs que ce ne sont ni 

ipiettK écrits 9 ni les plvis piqqm^»^ • 
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Un anonimé n'a pas eu la même réserve ; 
il a recneiltî ces articles pour en former 
deux volumes qiie Ton: trouve quelquefois 
joints aux précédens. • 

MM. Olivier et Bourlet de Vauxcelles ont 
publié: un nouvel Esprit de VEncyelopédie > 
Paris , 1798 — 1800 , 12 voL in-8'. 

FEMMES FRANÇAISES.. 

UEsprit des Femmes célèbres du siècle 
de Louis XIV et de celui de Louis XV^ 
jusqu'à présent , 2 volumes in-12 , 17B8, par 
M. Alletz , est une injure faite aux femmes 
françaises, puisqu'il réduit à vingt-cinq ou 
à vingt -six seulement le nombre de celles 
qui ont acquis de la célébrité dans les lettres , 
sous les deux règnes de Louis XIV et de 
Loui$ XV. Nous ne serions pas embarrassés 
d'en nommer trois ou quatre cents qui se 
sont eitercées dans la carrière littéraire , et 
plus de deux cents qui s'y sont distinguées. 

POÈTES TRAGIQUES. 

^Esprit des Tragédies , par un m^ître- 
ëcrivain, nommé Roland^ 1762,3 vol. in-12, 
est une compilation qui peut avoir plus d'un 

objet 
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objet d'ntilitë. On y a rassemblé , sous un 
même point de vue , tout ce quef nos poètes 
tragiques ont dit sur le même sujet ; par 
exemple , sur Fambition , Tamitië , Famour, 
la haine , toutes les passions , tous les sen- 
timens , tous les points dfe morale et de poli- 
tique. C'est offrir aux auteurs scrupuleux , 
un moyen fkcile et sûr dfe ne point se i-en- , 
contrer avec' ceux qui Ifes ont devancés, 
et par-là d'éviter jusqu'au soupçon dç pla- 
giat ; c'est mettre lé public à' portée de con- 
noître ceux* qui s'eff éfoigneùtplu^ ou moins ;. 
c'est même fournir à* ces dernier^' une sorte 
de répertoire , oii ils pourront puiser , pour- 
vu qu'ils y puiseàt avecf certaines précautibns. 

LE ÎÏAKQUÏ» D^ARGENS. 

On a fëit VEsprit dé tant de personnes 
qui en avoient fort peu, qu'on ne doit pas 
s'étonner qu'on ait donné celui de' Tauteuif 
des Lettres Juwes , et de plusieurs autré^ 
ouvrages^ estiniéd? Les 2 Vol. in- 12 qui com- 
posent \ Esprit du marquis d'Argens , Ber- 
Kn 5 1775 , rfoflBrentpas aux lecteurs le miar- 
quis d'Argens tbut entier ; mais* celte esquisse 
peut au moins donner une' idée du tableau à 
Tamateùr qui vl^ point l'origiitfâ'L 

Tome V. 33 
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LES ABBÉS DE MABLY 
ET DE GONDILLAC. 

On ne doit pas confondre YEsprit d» 
Mably et de Gondillac , relativement à 1*^ 
morale et à la politique , par ML Berenger, 
1789 ^ 2 vol. in-8^, avec cette foule à' Esprit^ 
compilés en huit jours par des copistes sans 
jugement. C'est un livre élémentaire , uxi 
abrégé systématique et lumineux destiné aux 
personnes qui n'ont ni le temps ^ ni la fa? 
çulté de se procurer et de lire vingt-cinq ht 
trente volumes de philosophie et d'histoire^. 

U, LE CARDINAL MATJKY, 

J'ai indiqué , dans le tome troisième da ce$ 
ouvrage , p. 34 , V Esprit de M. l'abbé Maury, 
publié en 179 1 5 par M. Chas» On trouve dans 
ce volume une source abondante d'instcuctioii 
Çt de beaux modèles d'éloquence, 

« 

tE COMTE DE MIRABEAU, 

Ce sont les écrivains polémiques qu'il im- 
porte d'extraire ; ils s'élèvent souvent vers, 
des considérations générales , en se propo* 
fiant des points, de viie pattiQuliers ; ils ont 
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semé des vérités que le temps mûrit et fé- 
eonde. Parmi ces écrivains, Mirabeau tient 
le premier rang , et par ta multitude de ses 
ouvrages (ils sont au nombre de quarante- 
quatre 5 et il est presqu'impossible d'en retrou- 
ver la collection dans la librairie ) , et par* 
rimportance des matières qu^'il a traitées ^ 
et par la supériorité de talent avec laquelle^ 
ii a discuté ces faàmtes (jaestioBS^ et surtout 
par le souvenir des cireonstances à jamais 
mémorables qiïi ont ^aflamnaé son génie , et 
qai^ plaçant eet écrivain aux sommets de 
réloq[uenoe« poUtiqae ^ lui ont assuré le nom 
de DéfQosthène français ; de sorte que VEs^- 
prit ds Mirabeau est véritablement V Esprit 
de la Réi^olutionjrançàise. 

C'est à M. Cbaussard que l'on doit Y Esprit 
de Miraheau^ extrait de ses divers ouvrages, 
divisé par ordre de matières ^ et embrassant 
t^s différentes branches de l'économie po- 
Htique ; précédé d'un Précis historique de 
sa vie privée et publique, revu, corrigé et 
Augmenté de plusieurs anecdotes inédites y 
Paris , Buisson ^ ï8b3, ia vol. ia-8''. La pre- 
mière é^tîon de cet utile ouvrage avoit paru 
m 1797.. 
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LE PRINCE DE LIGNE. 

L'iotére^^nt recaeil, întitutô: Lettreit et 
l?emée^ du Maréchal PrioGo de Ligne , pu* 
bliëes par Madaio^ de Staël , Genève et Pa** 
ri^ , 1809 , I vol. in - 8^, , se compose de la 
correâpond^QOe et d^ pensées détachées 
d uu homme dont les plus grands génies et 
les plus illustres souverains ont recherché 
Feutre tien comme leur plus noble délasse* 
ment. La coUectioa des ouvrages du Prince 
de^ Ligue forme plus de ^o volumes ip-* 12. 
Ils sont divisés en œuvres littéraires et en. 
œuvres militaires. Le tome quatorzième des 
(ouvres . inilitaires y imprimé ep 180&, eçt çn 
catalogue raisonné, des livres militaires 4c la 
bibliothèque de Fillustre auteur : il re^f^rme 
des jugemens très-piquaus* 

Je pourrois grossir ce chapitre de plu- 
sieurs autres Esprits , qui ne méritent pàa 
moins que les précèdent , d'occuper uqc {^aoe 
dans les bibliothèques. On nous a donné 
X Esprit de Bourdaloue, volume in-12; les 
Pensées de Massillon, in- is^; V Esprit de. 
Fontenelle ; Y Esprit des Poètes et Orateurs 
célèbres du règne de Louis XIV; le Génies 
de Buffon; VEsprit et le Génie de l'abbé Rayr 
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nal , V Esprit de Thomas , de d'AIembert , de 
M. Necker ,^ de madame Neçker ^ de Lînguet, 
de Rîvarol , de madame de Genlis ^ etc. , etc. 
M. Renouard a publié récemment des mor- 
ceaux extraits de Bufibn et de Massillon , z 

vol. i33rl8« 
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C H AP ï T R E IV. 

J I^^ FACÉTIES, ANECDOTES, 

BONS MOTS. 

Le Français étant le peuple le plus gaî de 
TEiirope , il n'est pas étonnant que la France 
ait produit tant de Facéties et autres écrit» 
de ce genre. Nous avons déjà parlé de Ra- 
belais , qui avoit pris le masque de la folie , 
pour cacher , dit-on , la satire qu'il vouloit 
faire des cardinaux , du pape et de l'église^ 
De graves commentateurs ont chargé de notes 
ce tas de sottises bouffonnes; des éditeurs 
les ont abrégées. 

Nous avons fait connoître au commence- 
ment de ce volume , page 35^ l'édition de Ra- 
belais 5 abrégée par l'abbé de Marsy ; l'éditioiv 
complète 5 la plus belle «t la plus recherchée , 
surtout en grand papier , est ainsi intitulée : 
les Couvres de Maître François Rabelais, avep 
des remarques historiques et critiques, par Ja^ 
cob le Duchat (et la Monnoye) , nouvelle édi- 
tion y augmentée de quantité de nouvelles re-* 



marques^ de le Duchat y de oelbs de l'édition 
anglaise des Couvres de Rabelais ( par le Mot'- 
teux , traduites en français par César de 
Missy ) , de ses lettres ( recueillies par le« 
frères de Sainte-Marthe ) , et de plusieurs au- 
tres pièces, et ornée de figures gravées en 
taille - douce , par Bernard Picart (avec un 
avertissement de J.-F. Bernard), Amster- 
d§Jta , J.-Fréd. Bernard , 1741 , 3 vol. in-4^. 

e W I F T, 

L'écrivain qui, dans le i8«. siècle, a le plus, 
ressemblé à Rabelais , est le docteur Swift , 
doyen de la cathédrale de Dublin. Son Conte 
4u Tonneau a été traduit en français par 
Van ESTen; il y a des choses très -gaies, 
mais encore plus d'impiétés. On voit d'abord 
à la tête , une estampe qui représente «le 
tfcéâtre, d'arlequin, la chaire d'un ministre , 
et. l'échelle d'un pendu qui harangue la po-- 
pulace pour la dernière fois. Le fonds du: 
livre est une- Histoire allégorique du Catho-- 
licisme et du Luthéranisme , mêlée de cent: 
Qutires choses qui n'y ont aucun rapport. La 
traduction de Van Effen ne peut guère se 
Ure. Il n'étoit pas possible , suivant Voltaire , 
de rendra Iç comiquç dontcet écrit est assai- 
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sonné. Le comique tombe souvent snir des 
querelles entre l'Eglise anglicane et la pres- 
bytérienne , et sur des jeux de mots parti- 
culiers à la langue anglaise. Tout cela est 
perdu pour des Français ; et ce ta'est pas 
un grand mal. 

ERASME. 

U Eloge de la Folie ^ par Erasme, réim- 
primé tant de fois , et traduit dans toutes les 
langues , est un àe ces écrits, consacrés par 
lé goût de tous les temps et de toutes les na- 
tions. Mais si ce livre fut goûté des gens d'es* 
prit , il souleva contre Fauteur les faux dé- 
vots et les moines , dont cet ouvrage est une 
satire continuelle. Il règne d'ua bout à Fautre, 
un mélange qui convient à la folie seule, 
du langage et de» choses du Christianisme , 
avec les expressions et le culte des^ anciens 
païens. Il y a des portraits trop chargés , 
et des peinture» fausses ^et outrées ; mais dans* 
le reste , que de bon sens, de vérité, d'es- 
prit , d^enjouement ! 

'Les agrémensde l'original, si capables de 
se faire sentir dans la plus défectueuse co- 
pie , ont donné du cours» à une version que 
Gueudeville, aveaplus de goût, nioins^de 

licence 



d'un homme de GOUT. fi65 

licence et un meilleur style j auroit pu ren- 
dre plus exacte. Ces défauts né sont pas les 
«èuls qu'on ait à lui reprocher. Ses méchantes 
l^aisanteries ^ ou plutôt ses quolibets perpé* 
taels, ses allusions fordées et conformes à 
ses préjugés de religion, et ses hardiesses 
d'expressions , tous ses fiiux ornëmens y si 
propres d'ailleurs à piquer lés gens d'un goût 
faux, ont déplu aux gens raisonnables qui 
ha veulent point qu'on aperçoive dans un 
ouvrage de pur agrément , la religion ni la 
pToPession de l'aùtéur. 

Nous avons deux nouvelles traductions dé 
l'Eloge de la Folie , bien supérieures à celle 

• • • • 

de Gueudevîlle ; l'ufie par M. Laveaux , Bâlè , 
i 780 , iu-8^. 5 avec des figurée ; l'autre par 
M. dé Barrètt , 1789 , iri-ia , sans figurés. 

L'édition Iaiplu$ estimée dé l'original latin ^ 
éist celle de Bâle, 16^76 , in-8^ , avec les fi- 
gures d'Holbein, et les Gommentairèff de 
Oérard Listrius* On estime aussi les deux* 
éditions publiées par Barbon , Tiine en 1765 , 
et l'autre en 1 777. L'estïmàblé M. de Qûér- 
lôn 9 par les' notes qu'il y a déniées , quoi- 
gu'ave^c son économie ordinaire, et parla 
seule codirection qui répand tant de jour ddns 
es âncfiens^ écrits^ les 9 taises a là portée 

T9^9 y. 34 
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de tout le monde. La dernière est suivie de 
Y Utopie de Thomas Morus, 

Les Catalogues de nos grandes bibtiothè* 
ques renferment ordinairement une longue 
liste de Facéties. Mais il y a très-peu à re- 
cueillir dans ces livres , <jui sont d'ailleurs 
rares et chers : il n'y a que les bibliomanes 
qui les recherchent. 

SAINT-HYACINTHE. 

L'aSeotation ridicule avec laquelle certains 
commentateurs amonceloient à tout propos 
des passages connus^ des seuls érudits , a, fait 
naître le Chef-d^ Œuvrer d^un Inconnu , par 
Saint-Hyacin.the > deux volumes in-ia, dont 
on a plusieurs, édijtions qui ont paru, en di& 
fërens temps.. Ce h^dinage , tout à la fois 
savant et léger , fait rire aux dépens de cette 
espèce de péd^antisnie , par la charge qu'où 
lui donne en le contrefaisant: ç'étoit la bonne 
façon de le corriger. 

M. Leschevin , commissaire en chef du. 
Gouvernement; jour lef poudres et salpê- 
tres, à Dijon, a pjoblié, en 1807 (Paris, 
Imprimerie Bibliographique ) , une noijvelle, 
édition dj^ cet ouvrage , en z voL in-8^. Les 
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remarques qu'il y a ajoutées la rendent bien 
supérieure aux anciennes. 

LEFEVRE ET GROSLEY, 

Les Mémoires de V Académie de Troyes , 
par Lefevre et Grosley , de la même ville , 
volume in-i2, qai a été plusieurs fois réim- 
primé , se proposent lé même but à l'égard 
des faiseiurs de Dissertations prétendues sa- 
vantes. Les recherchés littéraires ont , sans 
douté , leur avantage ; mais sans un objet 
solide 5 ce n'est qu'un vain bruit de paroles , 
un verbiage assommant. Ce sont précisément 
ees sortes de discussions sur des sujets très- 
peu importans , ou qui ne font pas la moin- 
dre difficulté 9 que les auteurs des Mémoires 
ridiculisent^ en prodiguant leurs défauts dans 
les leurs; ils en rélèvent surtout la frivolité 
par l'extravagance des matières qu'ils trai- 
tent; en un mot, ce sont des gens d'esprit 
qui combattent les vices des drssertateurs 
aVec les armes de Fironie. 

On petit dire , à la gloire des auteurs , 
que leurs raisonnemens sont suivis , leurs ^ 
exemples bien amenés , leurs autorités im- 
posantei , léut style vif , aisé , naturel ; en 
un mot, il ihé semble qu'ils ont parfaite- 
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ment réussi dans leur projet ; et l'on no peut 
leur reprocher autre chose, sinon que c'est 
peut-être perdre trop d'esprit et de travail k 
des bagatelles/ 

ANONIMES- 

Les Etrenne$ (ie la Saint - Jeun , 1.741^ 3, 
lySo, ou 1757, I vol. in-i2,sont l'ouvrage^ 
de plusieurs auteurs célèbres, qui ont em- 
ployé tout leur -esprit, à faire up livre . où il 
n y en eû^ pas , ei^ aSectaui néanmoins de 
vouloir y en mettre beaucoup; c'est un mé-s, 
lange de contes , d'histoires , de, lettres , de 
chansons , de bons mots et de plusieurs autres 
pièces en vers et en prose , écrites? en ^tyle 
de manant qui veut faire le beau parleur , et 
qui j cherchait à dire des choses ingénieuses , 
fait rire p^r ses balourdises. Je ne s£^che pa3. 
que nous ayons beaucoup d'ouvrages dans 
ce goût-là. : ce n'est ni di;i badin , ni du rair 
spnnable, ni du sérieux, ni du burlesque j 
c'est une espèce de grotesque qui divertit et 
qui ^muse. Il f^ut avpir beaucoup d'esprit 
pour faire trouver du plaisir à lire les plus 
grandes inepties. Tel est à peu près le carac- 
tère de cette brochure , qui se trouvoit , non 
pas à Troyes, çhe? la yei^ve Qu^Qtn a,in$^ 
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qu'il ert marqué à la tèie du livre , maïs U 
Paris 5 chez la veuve Duchesne 5 rue Saint- 
Jacques, au Temple du Goût. 'Cfet ouvrage 
étoit fort rare et fort recherché avant la der- 
nière édition : on l'a augmenté de quelques 
pièces nouvelles ; et parmi les auteurs qui y 
ont travaillé , on nomme principalement Du- 
clos et Crébillon fils. Il y a dans ce livre 
tous les genres de littératui*é ; bar on y voit 
des dialogues , des rriémoires, des restions, 
des pensées détachées, des bouquets, des 
odes , des éloges funèbres et des critiques ; 
le tout écrit dans le même goût , et toujours 
dans le même style. 

L'objet d'une Dissertation sur P antiquité 
de Chaillot ^ qui parut en i ySG , étoit de 
railler finement certains savantasses arides, 
qui se donnent des peines incroyables pour 
déterrer Tétymologie du nom d'une ville ou 
d'un village , et qui , pour, appuyer leurs vai- 
nes conjectures , ^ compilent iastidieusement 
des faits et des dates , et transcrivent de longs 
textes en des langues que souvent ils n'enten- 
dent point. L'auteur de la Dissertation faî- 
sôit, à l'exemple de ces pesanâ érudits, de 
burlesques efibrts pour découvrir la véri- 
table origine du nom de Chaillot: il citoit k ce 
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propos du grec , du latin , et des traits d'his* 
toire orientale. Nos Dictionnaires hi$toriq[aes 
attribuent cette ingénieuse plaisanterie à un 
M. Goste , de Toulouse ; elle est réellement de 
M. de la Firçitle , mort en 1747 , à Sedan j où 
il étoit receveur particulier des fînanoes. 

Un autre écrit ., intitulé le Canepos d'unk 
Cau^e singulière , publié en 1745 , avoit pour 
blit de ridiculiser ,1e prolixe recueil des Causes 
célèbres de Gayot de Pitaval, Il s'agissott de 
deux enian^, dont TuB) nommé Colin, se 
plaignoit que Lucas avoit pris des noyaux de 
cerises , que le jMremier revendiqùoit. L'au- 
teur , avec une gravité risible , discTatoit , 
dans le goût de Pitaval , les moyens que les 
deux parties apportoiept pour leur défense* 
Vous jugez bien qu'il appelait à son secours 
les lois romaines et toutes les maximes de ju- 
risprudence qui pouvoient s'appliquer au fait 
dont il étoit question, G'étoît une cause débat- 
tue dans toutes les règles , et assaisonnée 
d'un badinage plaisant, et satirique. 

Néel a composé dans le même goût , le 
T^oyage de Saint-Cloud par mer et par terre. 
Il paroit qu'il a eu deux vues dans ce petit 
écrit : la première , de faire sentir la pédan- 
tesquè exactitude de la plupart de ces livres 
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appelés t^qyages , où rien n'est omis , excepté 
l'utile et l'agréable ; la secopde , de bafouer 
Fignorance crasse des Parisiens ^ qui n'ont 
point quitté leurs dieux pénates , et qui sont 
saisis d'une stupide admiration à la vue des 
choses les plus communes, lorsqu'ils sont hors 
de teurs foyers. 

L'ABBÉ COYER. 

La Découverte dé la Pierre Philosophale 
est un badinage innpcent , emprunté du doc- 
teur Swift 9 qpi vouloit qu'on mit des impôts 
sur les vices des citoyens, au lieu d^ taxer 
leurs biens. Cette plaisanterie, qui n'étoit 
qu'une satire des moeurs, fut extrêmement 
goûtée en Angleterre : elle ne l'a pas moins 
été en France ; et je crois qu'elle auroit en- 
core eu plus de succès , si l'auteur avoit em- 
belli ridée anglaise, et fait un tableau de cette 
esquisse , comme il le pouvoit , en ajoutant 
les ridicules aux vices, dont il ne soumet que 
six à la taxe ; savoir : le parjure, la médisan- 
ce, le Iwcin^de Thonneur, l'infidélité conju- 
gale , les dettes .et ces asiles do plaisir , qu'on 
appeloit , avant la révolution , à Paris, Pe-^ 
tiies MaUons. 
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IJ Année men^eilleuse , du même auteur ^ 
est de tou$ ces petits écrits celui qui a eu le 
plus de vogue. Jamais brochure n a été lue 
avec tant d*avidité. Les grands et les petits , 
les gens d'esprit et les sots, Paris et les pro- 
vinces lui ont fait le même accueil. 

il s'agit , dans cette Année men^eiileuse j, 
de la métamorphose la plus étonnante, de la 
merveille des merveilles* Les hommes seront 
changés en femmes^ et les femmes en hommes. 
L'auteur, après avoir trouvé, dans les anciens, 
la prédiction de ce grand événement, indique 
les sjmiptômes qui annoncent que ce pfôdige' 
doit arriver de nos jours. Cet écrit, et plu- 
sieurs autres de ce genre, composent un re- 
cueil intitulé r Bagatelles morales^ On y trouve 
beaucoup d'esprit et de finesse ; mais le ton 
en est un peu monotone , et les plaisanteries 
sont quelquefois amenées de trop loin. Il faut 
en excepter la Noblesse commerçante j^ la 
meilleure pièce de oe recueil , en 2 vol. 

LES A N A , etc. 

Les recueils avec un titre terminé en tma ^ 
ont été saisis avec empressement dans leur 
nouveauté ; les plus méprisables , les Naudœa^ 
na et Patiniana^ collection indigne des>noms 
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dont on a voulu les décorer , ont trouvé des 
acheteurs. On a lu jusqu'au Polissonniana de 
cet abbé Clierrier, qui, dans son temps, exer- 
çoit les fonctions de censeur des livres , sous 
le nom de Passart. Le grand nombre de mau*- 
vais ana a nui au^ bons ; ils ont tous éprouvé 
le même discrédit, à l'exception peut-être du 
Menagiana de la bonne édition, avec des 
notes de la Monnoye, 171 5, 4 vol. in-12 , et du 
Huetiana , publié en 1722 par Tabbé d'Olivet. 
On a vu paroître,dans ces dernières années, 
de nouveaux âf^iz, encore inférieurs aux an- 
ciens; tels sont les petits vol. in- 18 intitulés: 
Gasconiana , uisiniana , etc. Je dois dire 
cependant que^ le public a fait un accueil fa* 
vorable et mérité au Bieifriana , dont la troi<>- 
sième édition a paru en 180 1. 

MÉLANGES DE LITTÉRATURE , etc. ^ 

On lit encore aujourd'hui avec autant de 
plaisir que de fruit, un ouvrage du même 
genre que les ana} je veux parler dès Mélcav' 
ges de Littérature publiés sous le nom, de 
Vigneul-Marville , en 3 vol. in-12, 1701 , ou 
171 3. On sait qu'ils ont pour auteur le chap- 
treux Bonaventure d'Argonne. L'édition de 
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1725 a été donnée par Tabbé Banier; le troi- 
sième volume est de Féditeur. 

On peut placer à la suite de Fouvrage du 
chartreux , les Récréations historiques , cri- 
tiques , morales et d'érudition , par Dreux du 
Radier , 1767 , z vol. in-12 ; mais il faudroit 
y joindre la lettre adressée aux auteurs du 
Journal des Savans sur cet ouvrage ( par M. 
de Foncemagne ). 

Les Curiosités de la Littérature^ récem 
ment traduites de l'anglais ( de M. d'Israëli ) , 
par M. Bertin , en 2 petits vol. in-8®. , rappel- 
lent les recueils que nous venons de citer et 
y ajoutent des traits de l'histoire d'Angle- 
terre qui méritoient d'être connus. 

TRAVENOL ET MANNORY. 

Tandis que par de nombreux succès , Vol- 
taire méritoit à Paris les applaudissemens du 
public, on faisoit revivre , en Hollande,, sous 
le titre de Volteriana^ ou d^ Éloges amphigou- 
rtques de Voltaire , une partie des anciennes 
injures que la haine , la vengeance et l'envie 
avoient autrefois débitées contre lui. Ce livre 
est une collection mal digérée d'anecdotes 
souvent fausses et toujours douteuses ; de 
pièces la plupart mauvaises , et presque toutes 
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injurieuses; de mëmoires, de facturas, de pro- 
cédures de toute espèce. Son procès avec le 
sieur Travenol , ses démêlés avec les libraires, 
ses différends poétiques , ses disputes littérai- 
res , quelques critiques de ses ouvrages , for- 
ment la plus grande partie de ce gros volume. 
Le reste renferme plusieurs pièces bien diffé- 
rentes les unes des autres. Tl y en a qui sont 
de Voltaire ; il y en a qu'on lui attribue : on 
les rapproche toutes avec malignité , pour en 
faire mieux sentir l'opposition. On joint à sa 
lettre au père Latour , une ode contre Saint 
Ignace; aux louanges de la société , des in- 
vectives contre les jésuites ; à l'éloge du père 
Porée , celui de l'évêque de Senez ; et la con- 
damnation de Pascal à celle de Molina. On 
oppose à la lettre que lui écrit le pape , une 
satire contre le St.Siége; et à sa profession de 
foi , une épître à Uranie. Partout la malignité 
des compilateurs se manifeste par les traits 
les plus noirs. Peu leur importe que les pièces 
qu'ils citent , flétrissent la réputation des per- 
sonnes les plus respectables , pourvu qu'ils 
viennent à bout de noircir celle de Voltaire. 
On n'a pa3 oublié non plus ses querelles avec 
le grand Rousseau , ni celle qu'il a eue avec 
Tabbé Desfontaines ; le tout y est placé sans 
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choix , sans ordre , sans goût ; et cependant 
ce recueil ^a eu de la vogue. 

GAYOT DE PITAVAL. 

Les compilateurs de bons mots ont cher- 
ché dans les ana, des matériaux pour leurs 
recueils ; ils y en ont trouvé ; mais la plupart 
ont mal choisi. Gayot de Pitaval , le même 
qui a fait les Causes célèbres , nous a donné 
la Bibliothèque de Gens de Cour ^ XArt d^or^ 
ner P esprit ^ coUeetions insipides et mal fai- 
tes. Personne n'a plus compilé de bons mots ; 
personne n'étoit plus incapable d'en dire. Ce 
qu'il y a de pis dans les fatras dont il a inon- 
dé le public 5 c'est qu'il s'avise de faire le plai- 
sant 5 et qu'il entretient sans cessé sb^ lec- 
teurs de ses plates productions et de celles de 
sa femme. 

NICERON. 

La Bibliothèque curieuse et amusante du 
père Niceron, en 3 vol. in-ia, lySS, vaut 
beaucoup mieux que les inepties que Pita- 
val a décorées de titres si pompeux ; mais il 
n'y a que le premier volume de bon , et les 
deur autres qu'on a donnés après sa mort , 
ne sont ni de lui, ni dignes de lui. On \e% 
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attibue à Duport du Tertre. La dernière * 
édition est de 1775, 2 vol. in- 12. 

' r 

L'ABBÉ DE LA PORTE. 

Cet abbé a réuni en deux volumes in-12 , 
sous le titre de Remède ou Ressource contre 
V ennui ^ et ensuite de Magasin récréatifs 
les contes , les bons mots, les saillies , les re- 
parties ingénieuses qui se trouvoient comme 
noyés et perdus dans des recueils de mauvais 
goût ; le choix qu'il a fait est digne du public 
délicat et éclairé. Ce livre mérite d'être dis- 
tingué et conservé. Il se trouvoit chez la 
veuve Duchesne , et peut tenir sa place dans 
la Bibliothèque d'un Homme de Goût. 

M. LACOMBE. 

Mais ce que nous avons de mieux en ce 
genre , est le Dictionnaire d^ Anecdotes que 
M. Lacombe de Prezel donna, en 1 766 , in-8^ 
Ce livre est proprement (comme l'auteur 
l'appelle) le Dictionnaire de la Cont^ersation. 
Applications heureuses de passages connus , 
historiettes , apologues , contes , bons mots , 
naïvetés, saillies, reparties ingénieuses, apoph- 
thegmes, sentences, maximes, proverbes, 
pasquinades , jeux de mots , pointes , équi- 
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voques , quolibets , turlupînades , tout s^y 
trouve réuni et avec beaucoup de clarté 
et de méthode. Il en existe une contrefaçon 
de 1787, 2 vol. in- 12. M. Lemarié en a donné 
une suite à Liège , en 1788 , 2 vol. 

M. SALLENTIN. 

On ne peut porter un jugement favorable 
de la compilation nouvelle , intitulée : F Jm- 
proçisateur Français j "par M. Sallentin , Paris, 
1804 — 1806, 21 vol. in- 12. Il a choisi un 
titre qui n'est point exact, qui ne signifie rien. 
Ce prétendu Improvisateur est un homme 
qui a copié les a/ia ^ qui a entassé pêle-mêle 
les citations \ et faute d'une distinction facile, 
fait dire au même auteur les choses les plus 
contradictoires. Si l'éditeur avoif été plus sé- 
vère dans le x^hoix des anecdotes , l'ouvrage 
eût été diminué au moins des trois quarts , et 
il en vaudroit mieux. 
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CHAPITRE V. 

§ 1er. DIALOGUES ET 
ENTRETIENS. 

ÉRASMK 

Rien de plus épuré que le latin d'Erasme. 
Son style est nourri de celui de tous les meil- 
leurs écrivains de l'antiquité , on pourroit 
seulement lui reprocher d'aimer un peu trop 
les plaisanteries qui roulent sur les jeux de 
mots. Ses colloques sont sans contredit le plus 
répandu de ses ouvrages. La meilleure édition 
est celle de Schrevelius , cum notis variorum , 
1664 , in-8**. : on peut y joindre les Colloques 
choisis d'Erasme , traduits en français ( par 
Philippe-Dumas) , le texte vis-à-vis de la tra- 
duction 5 avec trois dialogues moraux tirés 
de Pétrarque et de Mathurin Cordier , Pa- 
ris , 1763 , in-i6. Tout le monde connoit Pé- 
trarque. Il nous a laissé deux livres de dia- 
logues moraux écrits en beau latin. C'est dom- 
mage que la monotonie qui y règne, ne per- 
mette pas d'en faire une lecture suivie. On 
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a de Mathurin Cordier , ancien professeur 
d'humanités à Paris, quatre livres de Col- 
loques fort estimés , qu'il composa pour Tins- 
truction de la jeunesse. 

F Ê N É L O N. 

Les Dialogues des Morts , par l'illustre 
archevêque de Cambrai, sont remplis des 
notions les plus saines sur l'histoire , et des 
vues les plus pures sur Fadministration. 

Dans l'immense quantité de manuscrits 
laissés par Fénélon, on distingue huit Dia- 
logues des Morts non imprimés : doux nç 
sont point achevés , savoir : celui de Cicé- 
ron et de Démosthènes, sur la rhétorique; 
et celui de Charles VII et du comte de Du- 
nois; les six -autres sont, Louis XI et Tem- 
pereur Maximilien , sur le mariage manqué 
de l'héritière de Bourgogne ; Coniucius et So- 
crate , sur la Chine ; Philippe II et Philippe V 
(rois d'Espagne ) , sur la politique ; Aristote 
et Descartes , sur l'âme des bêtes : Henri VII 
et Henri VIII , rois d'Angleterre , sur les mau- 
vaises mœurs et la cruauté ; Marie de Médi- 
cis et le cardinal de Richelieu , sur l'astrolo- 
gie judiciaire. On regrette que les éditeurs 
des Œuvres de Fénélon n'aient pas inséré ces 

six 
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six derniers dans la collection de ses Œuvres, 
et que M. de Bausset n'en ait pas pajflé dans 
sa belle Histoire de Fénélon, 

FONTENELLE. 

Dans ses Dialogues des Morts, Fontenelle 
se place, pour ainsi dire, au milieu de tous les 
siècles, et ne trace aucuin tableau historique^ 
Tant de personnages illustres ont perdu pres- 
que tous les souvenirs de leur vie ; jamais 
leurs entretiens ne reçoivent ni l'empreinte \ 
ni la couleur de leur caractère et de leur siè- 
cle : tant de caractères si divers , tant de siè- 
cles si diffefens ont la même couleur , ou plu- 
tôt n'en ont aucune ; et ces prétendus Dialo* 
gu/es sont des dissertations ingénieuses où les 
deux interlocuteurs ont toujours également 
et l'esprit , et le style de Fontenelle. 

LE P. BOUHOURS ET BARBIER 

D'AUCOUR. 

Les Entretiens dAriste et d^Êugène plai- 
ront toujours par les détails curieux qu'ils 
renferment sur la langrfe française et sur les 
devises ; mais ils ont donné lieu à la critique 
la plus judicieuse peut-être qui ait jamais été 
composée ; elle est intitulée : Sentiment de 
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CUante sur les Entretiens d'Ariste et d'Eu- 
gène. Barbier d'Aucour , de l'Académie fran- 
çaise, en est l'auteur. La meilleure édition 
est celle qui a été donnée par l'abbé Granei 
en 1731. 

L'ouvrage de Barbier d'Aucour est di- 
visé en deux parties. Peu de temps après 
que la première eut paru , l'abbé de Vil- 
lars , si connu par le Comte de GahaUs , 
attaqua l'académicien^ sa réponse a pour ti- 
tré : de la Délicatesse. Ce sont cinq dialo- 
gues , mais où tout est superficiel, et où 
il n'y a point de raisonnemens. L'académi- 
cien répliqua avec beaucoup de vigueur, 
et tout l'avaiitage que le P. Bonheurs re- 
tira de cette apologie , fat d'être accablé 
de nouveaux traits. 
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CHAPITJIE VI. 

OUVRAGES ÉPISTOLAIRES. 
§ I*--. RECUEILS DE LETTRES. 

On a fait un grand nombre de recueils de 
lettres , pour former le style de ceux qui veu- 
lent en écrire. Le Secrétaire de la Cour , 
par la Serre , un des plus mauvais ouvrages 
de ce genre , a eu plus de cinquante éditions, 
et ne méritoit pas d'en avoir une. Le Secré- 
taire de la Cour impériale , dont la troisième 
édition a paru 1809 , in-12 , rappelle un peu 
l'ouvrage de la Serre. Il est bien difficile, 
en effet , de faire de bons modèles de lettres 
sur les différens sujets qui se présentent dans 
la vie : il vaut mieux , ce me semble , «loisir 
ces modèles dans les auteurs les plus estimés. 
Richelet réalisa , dès 1687 , l'idée d'un re- 
cueil de ce genre, dans ses plus belles Let^ 
très des meilleurs auteurs français, avec 
des notes. 

Bru2:en de la Mariinière pTd>Iîa, en. 1737, 
une cinquième édition de cet ouvrage , revue 
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et augmentée. Il n'a point corrigé toutes leé 
fautes qui se trouvent dans les notes de Ri- 
chelet. 

M. Philippou ■ la - Madelaine fit paroître , 
en 1762 , sur le même plan , ses Modèles de 
Lettres sur différens sujets ^ choisis dans les 
meilleurs auteurs épistolaires , i vol. in- 12* 

Cet ouvrage a été souvent réimprimé , et il 
mérite le succès qu'il a obtenu. L'auteur Ta 
reproduit en 1 804 , sous le titre de Manuel 
épistolaire ^ à l'usage de la jeunesse. Le succès 
de ce ilfaKU^/ a encore été plus brillant que 
celui des Modèles de Lettres. C'est, en effet, 
un ouvrage aussii utile qu'agréable , dont la 
troisième édition a paru en 1807. Madame de 
Sévigné 5 la Motte , Bussi-Rabutin , J.^B. et 
J. - J. Rousseau , Voltaire , Bernis , etc. , y 
donnent la leçon et l'exemple du style épis- 
tolaire, 

C^^'genre. d'écrire a produit parmi nous 
des chefs-d'œuyres immortels; cela néan- 
moins ne doit pas nous dispenser de lire les 
' lettres de quelques auteurs Grecs , Latins , 
ItaUens , etc. 
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§ IL LETTRES GRECQUES. 

ALCIPHRON. 

Le rhéteur Alciphron , moins plaisant peut- 
être et moins original que Lucien y à qui il 
a servi plus d'une fois de modèle , mais tou- 
jours plus sage et plus pur , paroît avoir eu 
pour but de faire connoître les mœurs pri- 
vées de la Grèce , les Grecs en particulier , 
non pas tous les Grecs, mais particulièrement 
trois classes , savoir : les courtisannes , les 
parasites y et enfin les pêcheurs et \çi% habU 
tans de la campagne. C'est sous la forme épis- 
tolaire qu'il nous présente ce qui les con- 
cerne. E tienne Bergler publia , en lyiS , une 
traduction latine de ces lettres, avec d'ex- 
cellentes notes. J.-A. Wagner a fait paroître 
une nouvelle édition des Lettres d' Alciphron, 
en grec et en latin, avec les notes de Bergler 
et varionim , Leipsic , 1 798 , 2 vol. in-8®. 
On doit à l'abbé Richard une traduction 
française des mêmes Lettres, Paris, 1784, 
3 vol. in-i2 ; il les a accompagnées de notes 
très-instructives sur toutes sortes de sujets. 
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ARISTENETE. 

Les lettres que nous possédons sous le 
nom d' Aristenete , ont obtenu le suflTrage des 
savans : elles contiennent nombre de pen- 
sées tirées de Platon , Lucien , Pbilostrate , 
Apollonius de Rhodes , Alciphron et d'au- 
tres bous auteurs. C'est ce qui fait croire 
qu'elles ont été rédigées par quelque habile 
grammairien, pour donner des modèles de 
lettres. Fréd.-Louis Abresch en a donné une 
bonne édition à ZwoUe en 1749, în-8^ 
L'édition de Corneille de Pauw , Utrecht , 
1736 , petit in-8''. , contient la version latine 
de Josias Mercier. Le Sage en a publié une 
traduction libre , 1695 , in- 12. Il en parut 
en 1739 , sous le titre de Londr^ , une tra- 
duction anonime , dont le style n'est ni pur , 
ni coulant. En 1752, Moreau, procureur 
du roi au Châtelet 5 en donna une nouvelle 
traduction, mieux écrite que- celle de l'ano- 
nime de Londres , plus exacte que celle de le 
Sage 5 mais très -incomplète encore. ( Voyez 
le Dictionnaire des Ouvrages anonimes , 
n^ 3792 , 1. 1. ) 
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$ III. LETTRES LATINES. 

C I C Ê R O N. 

On s'accorde à regarder les lettres des 
grands hommes comme la plus agréable par- 
tie de leurs ouvrages. Le cœur est touché 
dans ceJtte lecture à proportion que celui de 
l'écrivain paroît s'ouvrir. Nous estimons , 
chacune dans leur genre , les lettres des 
gens d'esprit , des savans , des grands mi- 
nistres ; mais nous n'en * avons point dans 
aucime sorte de genre qui , pour la pureté 
du style, l'importance des matières et la 
dignité des personnes qui s^y trouvent mê- 
lées , soient comparables à celles de Gicé- 
ron. On y voit le détail de sa vie domes- 
tique , la peinture de son esprit et des dif- 
férentes situations oii il se trouvoit, selon 
les différentes conjonctures des affaires; nous 
avons une excellente traduction des ^Lçttres 
à Atticus 5 avec des remarques par l'abbé 
Mongault, 1738, 6 vol. in-i2, ou lyyS, 
4 vol. Les Lettres familières ont été traduites 
par l'abbé Prévost , 1746 , 5 vol. in - 12. 
On doit au même auteur la traduction des 
Lettres à Brutus, 1744 , in-i2. 
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PLINE. 

On désireroit dans Pline un peu plus de so- 
briété dans l'usage des fleurs de l'éloquence , 
et uti peu moins de prétention à l'esprit, 
dans la manière dont il présente ses idées 
et dont il tourne les éloges qu'il donne à 
plusieurs grands hommes. Le plaisir qu'on 
sent en lisant la traduction des Lettres de 
Pline 5 par M. de Sacy , en fait mieux l'é- 
loge que tout ce que je pourrois en dire ; ce 
qui m'y plaît surtout , c'est la fidélité du tra- 
ducteur à rendre toutes les pensées et pres- 
que toutes les expressions de l'original , 
et en même temps le tour élégant qu'il leur 
donne. La première édition entière de cette 
traduction est de 1701 , 3 vol. in- 12. 

La version de M. de Sacy ne s'accorde 
pas toujours avec le texte latin qu'on pour- 
roit avoir sous les yeux, comme, par exem- 
ple , avec le texte donné par Lallemand en 
1769 , in-i2 , à Paris , chez Barbon. Cela 
vient de ce que le traducteur a suivi le texte 
des éditions qui , de son temps , passoient 
pour être les meilleures. 

Dans la nouvelle édition de cette traduc- 
tion, publiée avec le texte en 1809 , 3 vol. 

in-i2, 



/ 
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in-i2 , par le successeur de Barbou.; M, Adry^ 
a revu la version de Sacy sur le texte de 
Lallemand. Les variantes se trouvent dans 
lès notes. 

HÊLOÏSE ET ABAILARD. 

Entre les ouvrages qui nous sont restes, 
du treizième siècle, il n'y en a point qui' 
ait plus arrêté l'attention du public que 
les Lettres d'Abailard et d'Héloïse. On est 
touché du récit qu'Abailard fait de ses inal- 
heurs et des sentimens qu'Héloïse conservôit 
pour un mari qu'il ne lui étoit plus permis de 
regarder que comme son frère. C'est ce qui- 
a donné lieu aux traductions qui ont été 
feites de ces lettres en différentes langues, 
tant en prose qu'en vers. Richard Rawlinson 
a publié une édition estimée du texte origi- 
nal , Londres, 17181, in-S®. D. Gervaise les a 
paraphrasées plutôt que traduites en français, 
Paris, 1723, ja vol. in- 12, avec le texte* 
M. Bastien a refait cette traduction en 1782 y 
2 vol. in- 12. Cette édition est la seule qui 
donne une idée des originaux. Dans une belle 
édition des Lettres d'Abailard , 1796 , 3 voL 
in-4». , on a reproduit la traduction deDiGér- 
vaise. Ces volumes ne méritent d'être recher- 
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chés que pour la vie d'Abailard , qui est de 
M. Delaunaye. 

$ IV. LETTRES ITALIENNES. 

La littérature italienne a ëté , dès les pre- 
miers temps 5 féconde en épistolaires ; et ce- 
pendant ce n'est qu'assez tard qu'elle a pro- 
duit le très-petit nombre de ceux qui mé- 
ritent réellement d'être classés parmi les mo^ 
dèles ; des Lettres du Tasse , de Caro , de Ma- 
chiavel, de Casa , et de tant d'autres auteurs 
du grand siècle , sont sans doute des produc- 
tions estimables ; mais elles ont presque tou- 
tes un défaut essentiel ; c'est que ce ne sont 
réellement pas des lettres. Comment , en effet, 
donner ce nom à des dissertations souvent 
^ussi longues que futiles, travaillées à loisir, 
et presque toujours écrites avec une préten- 
tion qu'on excuseroit à peine dans des ou- 
vrages d'un genre très-différent ? Les Lettres 
du cardinal Bentivoglio présentent la réunion 
des principales qualités que l'on recherche 
dans ce genre d'écrits^ Le style en est tou- 
jours pur, facile , simple et naturel. L'intérêt 
du fond , celui qui résulte de l'importance des 
sujets y-^se joint encore dans ces Lettres , aux 
agrémens du style ; elles sont d'ailleurs rem- 
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plios d'excellens principes de morale , de 
maximes -pratiques très - utiles. M. Bagioli , 
connu par une nouvelle Gammaire italienne 
élémentaire et raisonnée, en a publié une 
jolie édition , accompagnée de notes gram- 
maticales et philologiques 5 Paris, 1807, 
z parties in- 12. La même abnée, M. Louis 
Pio a publié , chez le libraire Fayalle , un 
bon choix de Lettres italiennes des auteurs 
les plus célèbres , entr autres de Garo , de 
Casa , de Frugoni , de Magalotti , de Métas- 
tase^ deRedi , de Koberti, etc. , etc. 

M. GARACCIOLI. 

Les Lettres intéressantes du pape Clé- 
ment XIV ( Ganganelli ) , 1776 , 2 voL in-12 , 
soi-disant traduites de Titalien et du latin, 
ont eu le plus grand succès, ou au moins 
le plus grand débit ; mais bientôt Ton s'est 
aperçu qu'elles ayoient été fabriquées par 
M. Garaccioli. Il est facile , en effet , de s© 
convaincre de la ressemblance et pfesque de 
ridentité de ces Lettres avec les auti'ies pro- 
ductions de ce fécond écrivain. Clément XIV 
disserte sur toutes sortes de sujets, -mais à 
la manière de M. Ga'raccioli y c'est-à-dire , 
très-légèrement et très* superficiellement. li 
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n'y a rien de discuté, rien d'approfondi dans 
ces Lettres ; rien qui soit digne du Pontife 
dont elles portent le nom : ce sont partout 
de ces idées vagues, de ces grandes phrases, 
de ces vues générales , de ces lieux communs 
qui ne coûtent rien à iin écrivain , pour peu 
qu'il sache un peu de tout , comme cela est 
fort aisé. 

§ V. LETTRES FRANÇAISES. 

LE CARDINAL DOSSAT. 

Le cardinal d'Ossat , dans ses ti et très, joint 
à la clarté du stj^^le , la profondeur des vues 
politiques. Les meilleures éditions sont celles 
qui contiennent Içs notes d'Amelot de la 
Houssaye. 5 Paris, 1696, 2 vol. in-4^, ou 
Anisterdara, ly^a, 5 vol. in-r2. 

BALZAC , VOITURE , MONTREUIL , 
PELÏSSON ET BOURSAULT. 

Les Lettres des deux premiers eurent , 
dans leur temps, un succès qu'on ne sau- 
roit imaginer aujourd'hui. L'un est un ha- 
rangueur .ampoulé ; Fautre est un faux bel- 
esprit. D'où vint donc cette grande réputa- 
tion qu'ils acquirent , et qui a passé jusqu'à 
nous? C'est que le premier , au milieu de ses 
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phrases emphatiques , a voit de l'harmonie , 
de 1 élégance , et cette sorte de pompe qui 
flatte les oreilles ; c'est que le second avoit 
naturellement l'esprit délicat et fin : mérite 
qui ne s'accorde pas toujours avec le goût , 
mais qui répandoit des agrémens jusque sur 
ses plus mauvaises Lettres. 

Avec un esprit moins tendre, moins af- 
fecté, que Balzac et Voiture , Montreuil sem- 
ble être le premier parmi nous qui ait de- 
viné le véritable ton du style épistolaire. Les 
Lettres de Pelisson sont aussi sérieuses que 
celles de Montreuil sont enjouées. On trouve 
dans les Lettres de Boursault de l'esprit , 
de la facilité et de la négligence , comme 
dans tout ce qui est sorti de la plume de 
cet auteur. En lisant les Lettres choisies des 
cinq auteurs que nous venons de nommer, 
on s'assurera de la justesse de nos jugemens. 
Ce recueil , publié en 1806, 2, vol. in- 12, 
offre une lecture agréable et variée. M. Vin- 
cent Campenon a rnis en tête un discours 
préliniinaire , ingénieusement écrit , où le 
commerce épistolaire est envisagé dans ses 
rapports avec la littérature et la société. En 
tête de chaque volume, se trouvent des no- 
tices simples et courtes, mais bien faites, 
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sur les écrivains dont il contient les Lettres; 
elles sont de M. Auger. 

PASCAL. 

Voici ce que Racine pensoit des fameuses 
Lettres Prôi^inciales de Pascal y dont on a 
donne tant d'éditions, et qui ont été tra- 
duites en tant de langues. <c Vous semble-t-il 
» que les Lettres Provinciales soient autre 
j> chose que des comédies ? L'auteur a choisi 
» ses personnages dans les couvens et dans 
)> la Sorbonne. Il introduit sur la scène tan- 
» tôt des jacobins , tantôt des docteurs , et 
)) toujours des jésuites. Combien de rôles leur 
3> fait-il jouer? Tantôt il amène un jésuite 
y> bon homme, tantôt un jésuite inéchant , 
7> et toujours un jésuite ridicule. Le monde 
» en a ri pendant quelque temps ; et le plus 
M austère janséniste àuroît cru trahir la vé- 
» rî té 3 que de n^en pas rire. » 

La plus belle édition des Lettres Provin- 
ciales, est celle qui a été publiée en 1684, 
in-8^, avec les traductions italienne , es- 
pagnole et latine. La traduction latine est du 
célèbre Nicole , qui se cacha sous le nom 
de Guih Wendrock. 
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GUY PATIN. 

Les Lettres de Guy Patin contiennent 
rhistoire de son temps ; la narration en est 
vive et animée ; il seroit à souhaiter que ce 
savant médecin se fût moins livré à son hu- 
meur caustique , et qu'il eût témoigné plus 
de respect pour la religion. 

Le recueil des Lettres de Guy Patin forme 
7 V0I5 savoir, 3 vol. publiés en 1692, 2 en 1695, 
et 2 autres donnés par Mahudel en 171 8. 
L'abbé Bordelon a rassemblé dans {Esprit 
de Guy Patin ^ ^7^9 ? in- 12 , des pensées , 
des réflexions , des bons mots, des reparties 
de ce fameux auteur. 

BUSSY-RABUTIN. 

Bussy-Rabutin écrit correctement ; mais 
c'est tout. Il n'y a rien dans se& Lettres qui 
justifie la haute idée que messire Roger de 
Bussy-Rabutin avoit de lui-même. Elles sont 
une preuve du peu de naturel qu'il niettoit 
dans &es productions , ou , pour mieux dire , 
il y est toujours bel-esprit 3 écrivain élégant; 
inaîs homme trop plein de lui - même , ne 
craignant pas d'ennuyer s^s amis par la 
jactance perpétuelle de son mérite ,\ui le pu- 
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blic , qu'il avoit vraisemblablement en vue , 
en écrivant à des particuliers. 

MADAME DE SÉVIGNÉ. 

La cousine de Bussy -Rabutin , madame 
de Sëvigné , avoit bien plus d'esprit et plus 
de grâces. Ses Lettres sont le modèle d'une 
conversation libre , piquante , délicate , en- 
jouée. On n'a jamais conté avec plus de viva- 
cité et de naturel. Ce style enchanteur n ap- 
partenoit qu'à madame de Sévigné. C'est un 
ton qui lui étoit particulier, et qui ne va bien 
qu'à elle. On a donné un extrait de ses Let- 
tres, sous le titre de Sevigniana ^ in-12. Cet 
abrégé se fait lire avec plaisir , quoiqu'il y 
ait peu d'ordre , et que l'auteur n'ait presque 
eu en vue que de compiler ce qui regar- 
doit les solitaires de Port-Royal et leurs amis. 

Ce ne fut qu'en 1764 que l'on^posséda un 
recueil asseiç complet, en 8 vol. in-12, des 
Lettres de madame de Sévigné. On le de- 
voit au chevalier Marins de Perrin , qui non- 
seulement rangea les Lettres par ordre de 
dates, mais encore les éclaircit par beaucoup 
de notes, pour faire connoître les familles et 
les noms des personnes qui figurent le plus 
souvent dans ces Lettres, 

Depuis 



y 
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Depuis 1754 , on publia des Lettres de 
madame de Sévigné à M. de Pomponne , sur 
le procès de Fouquet ; d'autres adressées au 
président dé Foucault ^ 

En 1775, on a voit tiré du recueil ou- 
blié des Lettres de Bussy-Rabutin , celles que 
lui avait adressées madame de Sévigné. 

La nécessité de ranger par ordre de dates 
tous ces volumes séparés , étoit généralement 
sentie. Feii M. Grotivelle se chargea de ce 
travail , et l'exécuta à la satisfaction des gens 
de lettres et des gens du monde. L'édition 
qu'il dirigea , isortit , en 1806 , des presses de 
MM. Bôssange , Massôn et Bessôn ; elle est 
intitulée : Lettres de madame de Sévigné à 
sa fille et à ses âtnis , nouvelle édition, mise 
dans un meilleui^ ordre , enrichie d'éclairôis- 
semens et de notés historiques ; augmentée 
de lettres , fragmens , notices sur madame de 
Sévigné et ses amis , éloges et autres mor- 
ceaux inédits ou peu connus ^ tàné en fmfo&è 
qu'en veri , 8 vol. in^8^. , aVec deux por-^ 
traits. On ^eut f a]ùùtet vingt dutres^ por^ 
traits dés persônnages^ fësf plus célèbifés dont 
il est fait mention dans tes hëUtéà. Cette 
édition a été imprimée en m^me temps en 
II vol. in- 12. L'édition précédente, publiée 

Tome V. 38 
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en 1801 par les mêmes libraires, 10 vol. 
in^i2 , avec des réflexions sur les Lettres 
de madame de Sévigué , ou plutôt contre 
madame de Sévigné , par l'abbé Bourlet 
de Vauxcelles ; cette édition , dis-je , est très- 
incorrecte. Au reste , les réflexions se retrou- 
vent dans la. grande édition. 

MADAME DE MAINTENON. 

Ses Lettres sont dans le vrai genre épis- 
tolaire ; le style en est coulant , plein de 
grâce 5 de clarté et de précision; c'est une 
simplicité élégante répandue dans les récits , 
qui charme et intéresse au suprême degré. 

Celle où elle dédie à madame de Montes- 
pan les petits ouvrages de M. le duc du 
Maine , est bien digue de toutç l'admiration 
de Bayle. On ne donnera jamais tjrop d'éloge^ 
à l'agrément des expressions , ,^ la légèreté 
du tour qui régnent dans toute cette Lettre : 
elle m'a fait un plaisir inexprimable ; c'est 
un des plus beaux panégyriques qu'on ait 
faits de Louis XIV ; au moins , il n'y en eut 
point de plus délicat. Cette Lettre, enfin, 
sera toujours goûtée par les gens de goût. 
Dans toutes les autres , il y a peu d'inven- 
tion ; seulement quelques sentences justes ; 
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beaucoup de naturel, qui peint avec vérité 
la façon dont elle pense, mais qui n'est pres- 
que jamais la conclusion de ce qu'elle éprouve. 
On peut en tirer la conséquence , qu'elle eut 
beaucoup de combats à soutenir. 

M.- Sautreau a fait un bon choix des Let- 
très de madame de Maintenon , Paris, i8[o6, 
6 vol. 12. Beaucoup de lettres ont été revues 
sur les originaux auxquels la Beaitnaelle a 
feit nombre de changement Cette éuition 
contient d'ailleurs quelques lettres inéditesî 
jusqu'alors. LaVie de madame de Mainiënoîi , 
qui se trouve en tête , est de M. Auger , et^ 
c'est une de ses meilleures productions. 

MESDAMES DE VILLARS ,, DE COU- 
LANGES, DE LA FAYETTE^ NINOi^, 
;i;)E L'ENCLOS, ET MAJDEIMOISELLE ! 
AISSE. 

.1, « ^ • • * 

L«s Lettres de madame db.Vrnars:qui'8ont' 
en tête d'un recueil publié en i8og , a voL 
ip^i2 , n'en sont point les premières da 1 côté < 
dii styie , et ne peuvent être comparées ^1 
par. exemple, à celles. de «wdame de Cou- 
langes ; mais dlles ont un autre genre d'inté- 
rêt qui leur donne, selon moi., plus d®^. prix 
qu'à ceUesrCÎ et aux acKtres du même recueil. 



300 BIBLIOTHÈQUE 

Ces Lettres sont historiques^; .c'est une des- 
cription vraie . et fidèle • des mœurs et des 
usages d'Espagne ett de la rigoureuse éti- 
quette de la Cour dans le temps du luaria^e 
de Charles II avec M^irie-J^p^is^ d Orléans, 
fille, de Monsieur , fnère de (iOqis XIV. 

Les Lettres de M™^, (Je l» Fayette sont celles 
de la femp^e qui a'est je plus.approohde de 
M'^^^de Sévigi^. Celles de Ninon se font Ure 
avec ^«auooup d'intérêt.; op y trouve de la 
ph ilosoplye ^ dç la grâce et de la raison. 

fJ^'^^lérêt.Tftfinspir^nt les Lettiie^ de.made- 
nipisel}e Aïssé est plus pur çt pli^s doux que 
celui des précédentes, pa^Qe qu'il «^ît de 
la situation même de cette demoiselle , dont 
les' 'aventures oîil réelletaent quelque chose 
dfe^ romanesque. Elle' fiit achetée en i6q8, 
à rSge' de quatre ans, par M. de Ferriol, 
alors ambassadeur de France à Co'nstanti- 
ntjple'i .qui là /fit élevei; avec soin ^ar sa 
belîe-sœurj madame de Ferriol , sœur de 
màdann^e de Tencin. Au scfrtir de Tenfance, 
xpademoiselle Aïssé entra dans la maison de 
M. de Ferriol y qui j suivant les apparences , 
exigea d'eUe un autre selatiment que >celui de 
la rec^mnoissance. Il mourut quelque temps 
aprè&^ët'Ia laissa au iiâili<)u de >geiis cbrrom* 
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pus 5 dont les mauvais traitemens et les dan- 
gereux exemples ne purent altérer ses prin- 
cipes. Mais celle qui a voit résisté aux ap- 
pâts de la faveur et de la fortune , ne put 
trouver les même» forces quand il lui fallut 
défendre sa vei^tu contre l'amour et l'estime. 
Elle aima le chevalier d'Aydie , et lui ins- 
pira de son côté une passion que rien ne 
put éteindre. Ses foiblesses pour lui , le re- 
pentir qu'elle en eut , le refus généreux qu elle 
fit de consentir à uk mariage qu'elle croyoit 
déshonorant pour son amant ; ce combat con- 
tinuel contre une passion qui acquéroit tous 
les jours plus de force , le chagrin de ne pou- 
voir se livrer , sans rougir , à la tendresse 
maternelle, forment le sujet de ses Lettres, 
et le^r donnent un caractère de mélancolie 
tout^à-fait touchant. Cependant elle n'est pas 
tellement occupée de ses chagrins , qu'elle 
n^essaye quelquefois d'égayer ses Lettres par 
des anecdotes; et alors son style, jusque-là 
si mélancolique , devient vif, piquant et badin. 
Jia publication de ces Lettres fait honneur 
an goût de leur éditeui: , M. Auger , qui les a 
non-seulement enrichies de notes historiques , 
mais aussi de notices biographiques très-bien 
&ites. 
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FONTENELLE- 

Les Lettres galantes du chevalier d'Her***, 
Lyon , 1 683 , in- 1 2 , sont moins remarquables 
par quelques traits délicat&et fins, que par les 
fadeurs monotones et les plaisanteries entor- 
tillées qui les caractérisent. Fontenelle , qui 
en est l'auteur , les chérissoit d'autant plus , 
que le public lui paroissoit injuste à l'égard 
de cet enfant de son génie. On a imprimé 
depuis un recueil de Lettres particulières, qui 
forme le onzième volun^e de ses Œuvres. Il 
y en a quelques-une$ d'agréables. 

MONTESQUIEU. 

La peinture des mœurs orientales n-est pas 
le principal objet des Lettres Personnes ,• elle 
n'y sert , pour ainsi dire , que de pirétexte à 
une satire fine de nos mœurs , et à des nsatiè- 
res importantes que Tanteur approfondit ,,en 
paroissant glisser sur elles légèrement. Dans 
cette espèce de tableau mouvant , Usbeck 
expose surtout avec autant dé légèreté, qïie 
d'énergie , ce qui a le plus frappé , parmi 
nous, ses yeux pénétrans. Notre habitude 
de traiter sérieusement les choses les plus fert 
ciles , et de tourner les plus importantçis en 
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plaisanteries ; nos conversations si bruyantes 
et si frivoles ; notre ennui dans le sein du plai- 
sir même ; nos préjugés et nos actions en con- 
tradiction continuelle avec nos lumières; 
taïit d'amour pour la gloire , joint à tant de 
respect pour l'idole de la faveur; nos courti- 
sans si rampans et si vains ; notre politesse 
extérieure et notre mépris réel pour les étran- 
gers ; la bizarrerie de nos goûts , qui n'a rien 
au - dessous d'elle , que l'empressement de 
toute l'Europe à les adopter ; notre dédain 
barbare pour deux des plus respectables oc- 
cupations d'un citoyen , le commerce et la ma- 
gistrature ; nos disputes littéraires , si vives 
et si inutiles ; notre fureur d'écrire avant que 
de penser, et de juger avant que de con- 

noître Ces différens sujets , privés aujour^ 

d'hui des grâces de la nouveauté qu'ils avoient 
dans la naissance des Lettres Persannes , y 
conserveront toujours le mérite du caractère 
original qu'on a su leur donner ; mérite d'au* 
tant plus réel , qu'il vient ici du génie seul de 
l'écrivain , et non du voile étranger dont il 
s'est couvert ; car Usbeck a pris , durant son 

séjour en France, non-seulement une. con- 

i. 

noissance si parfaite de nos mœurs , mais une 
si forte teinture des manières mêmes , que 
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son style fait souvent oublier son pays. Ce 
léger défaut de vraisemblance peut n être pas 
sans dessein et sans adresse. En relevant nos 
ridicules et nos vices, Montesquieu a sans 
doute voulu rendre justice à nos avantages. 
Il a senti toute la fadeur d'un éloge direct ; 
et il nous a plus finement loués , en prenant 
notre ton pour médire plus agréablement de 
nous. 

Les Lettres Familières de Montesquieu 
sont au-dessous de sa réputation^ S'il rêve- 
noit . parmi nous ^ il sauroit très^mauvais gre 
à Fabbé de Guasco , de les-avoir publiées. De 
pareilles Lettres, écrites avec celte négli- 
gence assez ordinaire à ceux qui n y atta- 
chent aucune prétention, doivent rester entre 
les mains des personnes à qui elles sont 
adressées. On voit clairement que Tabbé 
de Guasco n'étoit pas fâché que le public 
fût instruit de sa correspondance avec un 
grand homme. 

MILORD LYTTLETON. 

Lorsque le président de Monstesquieu. pu- 
blia ^e% Lettres Personnes , il eut des imi- 
tateurs qui trouvèrent rhabillement persan 
^^ez commode pour débiter lem-s paradoxes 

ou 
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ou leurs satires. Le lord Lyttleton se mit STir 
les rangs ; et c'est peut-êty e le copiste qui a le 
plus approchié de son modèle ; mais il n'a ni 
les grâces , ni lé badinagè ingénieux et varié 
du philosophe français. Lyttleton a voulu 
peindre sa nation ; et il l'a fait avec cette 
hardiesse , cette Vérité , cette liberté qui ca- 
ractérisé le génie anglais; en général , la par'- 
lie politique de cet ouvrage pique plus qiîè 
tout le feste. 

Ces noui^èUes Lettres Persannes . trad. 
en français', en ïySS et en ïyjg^? ^ ^^^' in-i8 ^ 
déinànd'oiéht dès notéis dé la part âe% traduc-^ 
teurs; elles eussent jeté de la clarté sur nombre 
de traits qui échappent au lecteur français , 
parce qu'ail n'est pas^ assez instruit , et que 
niilôrd Lyttleton a plus écrit pour sa na-^ 
tiôn que pbiir la nôtre. 

J.-B. ROUSSEAU. 

Un ton d'amertume se fait romarqueï* dans 
lesLettres^de ce grand poèîe^ publiées en 1750 
par Loiiîsïtàçîhé , 5 vol. petit in- 12. Il y diè 
le pour et lé contre. Il flatte ceux qui peuvent 
le protéger où le servir ; il outrage tous les 
autres. L'impression qtiî reste de là lecture 
de ces Lettres n*est pas favorable à Fauteur. 

T CM JE V. 39 
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RACINE. 

On trouve dans les Mémoires de Racine le 
père , publiés par son fils , un grand 'nom- 
bre de Lettres , qui donnent de ce poëto 
une idée beaucoup plus avantageuse. II y pa- 
roît bon ami et bon père. Le style n'a rien 
d'ailleurs qui puisse se faire remarquer > si l'on 
excepte ses deux Lettres contre les Solitaires 
de Port-Royal. Il ne faut pas pourtantjes com- 
parer aux Lettres Provinciales : ouvrage ini- 
mitable 9 qui ne tombera pas , quoique les 
jésuites, qui en font le sujet, soient tombés. 

VOLTAIRE. 

• ^^ 

La Correspondance de j Voltaire ne de voit 
pas s'étendre à une foule de Lettres oiseu- 
ses et insignifiantes , qui ne renfermoient que 
des ordres donnés à ses gens d'afiaires , ou de 
vains compliihens , plus dérisoires que sin- 
cères , prodigués à des hommes obscurs ou 
faits pour l'être. On eût souhaité d'y voir tou- 
jours le grand poète conversant des secrets 
de son art, ou du moins de quelques objets de 
littérature , avec des hommes dignes de l'en- 
tendre ; le philosophe , qui s'étoit acquis par 
son génie une influence si puissante sur l'opi- 



d'un ho mm s DR GOUT. "Soj 

nion publique , enfin , l'âme généreuse et sen- 
sible qui s'étoit dévçuée tant de fois à la dé- 
fense des opprimés. Il eût été trop sévère , 
sans doute , d^exclure de cette collection uiî 
petit nombre de Lettres de pur agrément; 
mais il ne falloit pas en porter le recueil k 
dix-huit volumes. M.Palissot en a donné beau- 
coup moins dans son édition de Voltaire , et 
il craint encore d'en avoir donné beaucoup 
trop : plusieurs n'ont que trop révélé la foi- 
blesse et l'instabilité de sou caractère. Au 
reste, la Correspondance de Voltaire n'est 
pas , à proprement parler , son ouvrage ; elle 
est entièrement du choix de ses éditeurs, qui 
n'ont pas même pris la peine d'en écarter les 
répétitions fastidieuses prodiguées jusqu'au 



dégoût. 



J.-J. ROUSSEAU 



Les Lettres particulières de J.-J. Roussearr 
se trouvent rangées par ordre chronologi- 
cfue 5 dans les belles éditions de ses Œuvres 
imprimées par M. Didot Taîné , aux frais de 
M. Bôzerian, en 12 vol. in-8\5 ^t ^5 toL 
petit in- 12, On y recoxmoît partout Tâmo et 
le tour à'esprit de l'autenr d'Emile , qui sait 
répandre de l'intérêt sur les objets les plus; 
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indiffércns; on y voit combiep, esx toutçs. 
choses , Rousseau ëtoit fidèle à ses principes 
et à ses maximçs : dans toutes le? positions et 
en traitant tou^ les sujet^j il so montre tou- 
jours le même. 

§ VI. LETTRES PORTUGAISES. 

liCs Lettres qui portent ce titre ont été 
écrites en langue portugaise par Marianne 
Alcaforada, religieuse àBeja, entre TJlstra- 
madure et l'Andalousie ; l'origiiial est perdu 
et les recherches les plus exactes xji'ont pu 
donner aucun renseignement satisfaisant à ce 
sujet. La traduction en est as^ez générale- 
luent attribuée à l'avocat Subligny ; quoique 
écrite dans le dix-septiènje siècle , p}lc man- 
cjue souvent de grâce, de naturel , et ^Iême 
de correction ; cependant telle est la vérité , 
la chaleur des sentîmens dont elles sont rem- 
plies, qu'il est impossible de ^pujer qu'elles 
n'aient été écrites par une amqnfe malheu- 
reuse , et qu'en les lisant , on ne spppose 
pas un seul instant que des choses si teur 
dnes , si délicates , dites avec tant cje négli- 
gence et d'abandofi , aient pu sorti^ (Je Fipia- 
gînation d'un autour , quelqu'ingénienx qu'on 
puisse se le figurer* 
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Ces 'Lettres ont joui long-temps de la plus 
brillante réputation. La belle édition qu'en 
a donnée Vimprimeur Delanoë, en 1806, ivol. 
in* 1 2 , leur a donïié une nouvelle vogue. C^es 
Lettres sont précédées d'un bon Mémoire de 
l'abbé de Saint-Léger; j'y ai ajouté quelques 
notes. 

On doit à M. Boissonade la connoissanee du 
nom de la Religieuse Portugaise dont il est 
ici question. Il Ta trouvé écrit sur l'exem- 
plaire qu'il possède de l'édition originale de 
}di première partie de ces Lettres. Une seconde 
partie fut publiée la même année, c'est-à-dire, 
en i66g : j'en ai sous les y^ux un exemplaire. 
On peut donc dire , comme Ta fait M. Brunet 
dans son excellent Manuel du Libraire et de 
l'Amateur, que les Lettres Portugaise^ ont 
deu^ volumes. 

$ VIL LETTRES ALLEM ANDES, 

GELLERT. 

Les JjcHre^ Familière^ de Ge|lert , tradqi* 
tes de Tallemand par IJubpr , Le^psiç , 17771 
petit in-ia , n'offfent que de la bonhomie , pq 
touç 4ç plaisanterie niais , quan4 Tauteur veut 
bacliners çt dp fréquens gémissenaenj^ qui at-i 
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testent son hypocondrie. D'ailleurs point d'a- 
necdotes intéressantes, nuls caractères forte- 
ment tracés : aj outez que le traducteur ne parle 
pas trop bien la langue dans laquelle il rend 
son original. 

$ VIIL LETTRES ANGLAISES. 

MILADY MONTAGU. 

- Les Lettres de MiJady Moptagu , dont la 
nipilleure traduction est celle de M. Anson , 
Paris 5 iSoS, 2 voL in-J2, sont regardées en 
Angleterre comme un ouvrage classique. 

CHESTERFIELD. 

Le comte do Chesterfîeld avoit un fils na- 
turel 5 pour lequel il avoit une tendresse ex- 
cessive , et dont l'éducation fit , pendant plu- 
sieurs années, sa plus sérieuse et sa principale 
occupation ; c'est à ce fils que sont adressées 
les Lettres du comte de Chesterfield ; elles 
ont été traduites en français , à Amsterdam , 
en 1777 5 4 vol. in-l2 : on les a réimprimées 
à Paris en 1796 , 12 vol. in-i8. Ces Lettres 
commencent par les premiers élémens adaptés 
à la capacité d'un enfant ; et après avoir em- 
ployé successivement les précepte» et les avis 
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qui tendent à servir de guide et de sauve- 
garde à une jeunesse tendre et inappliquée , 
elles finissent par les instructions et par les 
connoissances nécessaires pour former un 
homme accompli , capable de briller à la 
cour 5 un orateur digne de donner le ton dans 
le sénat , ou un ministre respecté dans les 
cours étrangères. 

On s'est élevé en Angleterre , avec beau- 
coup de justice , contre un ou deux passages 
de ces Lettres , qui choquent également le res- 
pect qu'un père chrétien se doit à lui-même , 
et la décence inséparable d'une éducation du 
genre de celle-ci. Ces passages ne se trouvent 
point dans la traduction française. 
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CHAPITRE VIL 

JURISPRUDENCE. 

§ I- TRAITÉS SUR LA MANIÈRE 
D'ÉTUDIER LA JURISPRU- 
DENCE. 



On* trouve à la isuîte des Leltreè sur la Pro- 
fôssrou' d'Avocat , pat Camus, Paris, iSoS, 
s vol. in-iJ2 , rindicatiôn des meilleurs ouvra- 
ges de droit piiblic et de jurisprudence. J'aî 
déjà fait connoître ce bon ouvrage , et plu- 
sieurs autres du même genre. Ployez le tome 
m, pag. 109 et suiv. 

M. Dupin , avocat et docteur en droit à Pa- 
ris , a publié un bon Abrégé de l'ouvrage do 
Camus, sous ce titre : Bibliothèque choisie 
à l'usage des Etudians en Droit, Paris > 1808, 
in- 18. 

Je me contenterai de passer en revue ici 
les ouvrages que l'on peut acquérir, même 
quand on ne se livre pas exclusivement à 
l'étude de la jurisprudence. 

§11. 
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§ IL TRAITÉS GÉNÉRAUX 
SUR LES LOIS. 

CÏGÉRON. 

L'ouvrage de Cicéron sur les Lois devant 
servir de supplément ou de second volume à 
son Traité de la République ^ étoit vraisem- 
blablement distribué en six livres comme ie 
premier ; car on trouve dans les anciens au- 
teurs quelques citations du quatrième et du 
cinquième livre , quoiqu'il ne nous en * reste 
aujourd'hui que trois, qui sont même impar* 
faits. Dans le premier , Cicéron traite de l'ori- 
gine de la loi , et développe la source de tout 
ce qu'on appelle obligation. Il la tire de la 
nature universelle des choses , ou , comme il 
Texplique ensuite , de la raison consommée 
et de l'autorité suprême de Dieu. Dans les 
deux livres suivans , il cjonne un corps de lois 
qui s'accorde avec le plan qu'il avoit conçu 
d'une ville bien ordonnée. Dans les livres qui 
se sont perdus , il traitoit des droits et des 
privilèges particîiliers du peuple romain: 
ceux qui nous restent ont été traduits en 
français par Morabin , Paris , 171g ou 1777 , 
in-i2. La meilleure édition de l'original latin 
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a été donnée par Davisius , à Cambridge ^ en 
1745 5 I vol. in-8<*. ; elle n est pas commune. 

MONTESQUIEU. 

"U Esprit des Lois a amusé les lecteurs fri- 
voles et instruit les penseurs. Il y a , dans 
cet ouvrage , beaucoup de choses vraies , 
hardies et fortes. Plusieurs chapitres sont di- 
gnes des Lettres Persannes. Le sel de U plai- 
santerie est répandu sur le sérieux de la poli- 
tique. Mais on s'est plaint que cet ouvragp, 
peu méthodique , est un labyrinthe sans fil ; 
que le vrai et le faux y sont trjop souvent 
mêlés ensemble ; que les idées systématiques 
de l'auteur sur le climat, sur la religion , 
souSrent beaucoup de diflScultés ; que tout le 
livre est fondé sur une distinction chimérique, 
etc. , etc. Malgré ses défauts, l'Esprit des Lois 
doit être toujours cher aux hommes, parce 
qu'il inspire l'humanité, et qu'il combat le 
despotisme. Enfin , c'est un bâtiment irrégu- 
lier 5 bâti par un homme de génie , dans le- 
quel il y a des choses adxnirables. 

L auteur envisage leshabitans de l'Univers, 
dans l'état où ils sont, et .dans tous les rap- 
ports qu'ils peuvent avoir entre eux ; rempli 
et pénétré de son objet , il embrasse un si 
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groiid nombre de matières , et lesùm^ avec 
tant de brièveté et de profondeu||^^Hie lec- 
ture assidue et méditée peut faîre^Rne sentir 
le mérite de ce livre. Montesquieu ayant à 
pre'senter quelquefois des vérités importan- 
tes j dont l'énoncé absolu et direct auroit pu 
blesser sans fruit , a eu la prudence de les 
envelopper , et ^ par cet artifice , les a voilées 
à ceux à qui elles seroient nuisibles, sans 
cj[u"'elles fussent perdues pour les sages. San» 
déroger à la majesté de son sujet, il sait en 
tempérer l'austérité , et procurer aux lecteurs 
des momens de repos , soit par des faits singu- 
liers et peu connus , soit par des allusions dé- 
licates , soit par des coups de pinceau éner- 
giques et brillans , qui peignent d'un seul trait 
les peuples et les hommes. Il y a , sans doute , 
des fautes dans V Esprit des Lois , comme il 
y en a dans tout ouvrage de génie , dont l'au- 
teur a le premier osé se frayer des routes 
nouvelles. Montesquieu a été parmi nous pour 
l'étude des lois , ce que Descartes a été pour 
la philosophie. Il éclaire souvent et se trompo 
quelquefois; et en se trompant , il instruit ceux 
qui savent lire. Mais ce qui doit rendre Tau- 
teur cher à toutes les nations, ce qui serviroit 
même à couvrir des fautes plus grandes que 
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les sieHBÉjs'est Fesprit de citoyen qui a dicté 
cet ou^mJKi'âUiour du bien public , le désir 
de voir les hommes heureux , s'y montrent 
de toutes parts ; et n eût-il que ce mérite si 
rare et si précieux, il seroit digne, par cet 
endroit seul , d'être la lecture des peuples et 
des rois. 

Parmi toutes les critiques qui furent faites 
contre FEsprit des Lois , Fauteur ne répon- 
dit qu'aux Noui^ elles Ecclésiastiques , et inti- 
tula sa réponse , Défense de P Esprit des Lois : 
on la trouve dansja collection des Œuvres de 
Montesquieu , immédiatement après Fouvrage 
même qu'elle défend. Cet écrit , par la modé- 
ration, la vérité, la finesse de plaisanterie qui 
y régnent , doit être regardé comme un mo- 
dèle en ce genre. Montesquieu , chargé par 
son adversaire d'imputations atroces , pou- 
voit Iç rendre odieux sans peine ; il fit mieux , 
il le rendit ridicule. S'il faut tenir compte à 
Fagresseur d'un bien qu'il a fait sans Te vou- 
loir , nous lui devons une éternelle reconnois- 
sance de nous avoir procuré ce chef-d'œuvre. 
Mais ce qui ajoute encore au mérite de ce 
morceau précieux , c'est que Fauteur s'y est 
peint lui-même sans y penser. Ceux qui Font 
connu croient l'entendre ; et la postérité s'as- 
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surera , en lisant sa défense , que sa conversa- 
tion n'étoît pas inférieure à ses écrits. 

L'abbé le Fevre de la Roche a publié une 
jolie édition des œuvres de Montesquieu avec 
les notes d'Helvétius sur l'Esprit des Lois, Pa- 
ris /Didot Faîne, lygS, 12 vol. in-i8. En 
1 796 , le libraire Bernard , exoratorien , fit 
paroître une belle édition des Œuvres com- 
plètes de Montesquieu en 5 vol. in-4^. Il a 
fait des recherches pour découvrir ce qui 
avoit échappé aux éditeurs qui Font précédé 
et pour ne rien laisser à désirer à' ceux qui 
veulent avoir tout ce que le génie de Mon- 
tesquieu a pu produire. La bibliothèque de 
l'académie de Bordeaux, et le cabinet de 
quelques amis ont fourni les pièces qui aug- 
mentent la collection , mais elles ne la com- 
plètent J)âs. On a dit faussement que v^fljfep. 
fin de 1793 5 le fils de Montesquieu, M* d^5e- 
condat, avoit jeté au feu beaucoup de manus- 
crits de son père , dans la crainte qu'on y 
trouvât des prétextes pour lïnquiéter. Les ma- 
nuscrits sont encore entre les mains de cette 
illustre famille. M. Walckenaer en a parcouru 
une partie. T^qyez sa Lettre auxrédacteurs des 
Archives Liltérairei\ dans le deuxième vol. 
de cet intéressant journal, pag. 3oi et suiv. 
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Le libraire Bernard a publié, en tap vol. sé- 
paré, in-8^ et ip-i*i, les morceaux iuédits 
dont il a enrichi son édition de Montesquieu. 
J'ai relevé plusieurs inexactitudes de cet 
éditeur, peu versé dans Thistoire littéraire. 
P^oy. le Dictionnaire des Anonyjiies , tome II, 
n\ 8919. 

£a 1 799 , un libraire de iD^sle a réuni dans 
un© nouvelle ^^dilion de Montesquieu en 8 
vol. in-8°. , les Œuvres posthumes tirées de 
l'édition p^'écédente , et les notes d Hdvétius 
tirées de rédijtio;i de Fabbé de la lioch^. 

§ III. DROIT DE LA NATURE 
X2T DES GENS. 

Le droit naturel étant le fondement du droit 
p^^c , il faudroit indiquer les ouvrages qui 
tqjKnt du premie4| avant que de venir à 
ccQX qui n'ont que Ip second pour objet. Mais 
ces deux drolls ayant été confondus dans la 
plupart des livres , nous ferons connoîtf e ceux 
qui ont été les plus estimés. 

G R O T I U S. 

Grotius est célèl^re par son Traité du Droit 
de la Guerre et de la Paix y traduit par Bar- 
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beyrac, în-4^., deux volumes. Ce livre uest 
proprement qu'une compilation, qui ne nié- 
1-îtoit pas le tribut d'estime que l'ignorance 
laî a long -temps payé. L'auteur ëtoit très- 
savant ; mais il ennuie par sa science même., 
parce qu'elle est très-mal digérée. Il cite tour 
à tour Horace, Tertullien , Chrysippe , Saint 
Augustin, Aristote, Saint Jérôme, etc. Co- 
pier ainsi les pensées des autours qui ont dit 
le pour et le cohtf e , ce n'est pas petiser ; c'est 
arborer les livrées du pédantisme. 

L'édition latine dé ce Traité , la plus corn?- 
mode et la plus utile, est celle de Barbeyr 
rac 5 Amsterdam , 1 735 , in-8°. 

PUFENDORFF. 

Le traducteur de Grotiufe a mis aussi en 
français le Droit de la Nature et des Gens^ 
par Puféndôrff , in-4^ , deux volumes. Cet 
écrivain est aussi savant que l'auteur du Droit 
de là Guerre et de la Paix , et eubore plus 
diffus: il affecte, cotome lui, de ne rien dire 
de Ittî-même. Isocrate, I^Iine, Sophocle, lé 
Digeste, Oarcilasso (de la Vega, Machiavel, 
Diodore de Sicile , Saint Ambroise , Hygin , 
Vitruve , du Plessis Mornai font toujours les 
frais de ses pensées^ Il ne résulte de ce fatras 
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de citations, qu un assemblage insipide et une 
bigarrure insupportable. 

La meilleure édition de Toriginal latin , est 
celle qui contient les notes du même Barbey- 
rac 5 Leipsic , 1744 , £ vol. in-4^^ 

WOLFF. 

Cet auteur allemand avoit donné sur le 
Droit de la Nature et des Gens , onze volumes 
in-4°., où toutes les parties de la jurisprudence 
universelle sont approfondies et traitées dans 
leur plus grande étendue; mais comme la 
prolixité de cet ouvrage enipêchoit qu'il ne 
fût à la portée du commun des lecteurs , Wolff 
en a lui-même extrait ses Institutions , qui 
renferi^ent tout ce que son grand Traité con- 
tient d'essentiel. IaGs Institutions oStent y dans 
un ordre suivi, les principes les plus généraux 
de la jurisprudence universelle ; elles en mon- 
trent la liaison et Tensemble , et conduisent , 
par un développement simple, de ces prin- 
cipes, aux propositions les plus compliquées. 
L'auteur s'est assujetti daixs sa marche , à la 
rigueur de la méthode géométrique; il ex- 
plique chaque terme par une définition ; il dé- 
termine a vjec soin le sens qu'il attache aux 
propositions qu'il avance , et les range dç ma- 
nière , 
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nière , qu'elles s'encbaînent les une« aux autres 
et s'éclaircissent mutueUement. A quelque? 
erreurs près, mais en petit nombre, ces élé- 
mens peuvent être regardés comnie un des 
cours les plus complets et les plus lumineux 
que nous ayions sur le Droit de la Nature et 
des Gens. Le travail de M. Jiuzac , qui a joint 
un commentaire à ces Institutions , ne mérite 
pas moins d'éloges : il est aisé de s'aperce- 
voir , par la manière dont il interprète ou dér 
veloppe les endroits difficiles de son auteur , 
qu'il possède éminemment la science qu'il 
traite. 

pTOL.f ]tf A9UI ET DE FELICE. 

Quand les Principes du Droit naturel et 
politique de Burlamaqui furent imprimés k 
Genève , deux volumes in-4*'- > 1^ premier en 
1747 , et le second en 1762 ,,le public leur fit 
beaucoup d'accueil. Aussi a-t-il été publié peu 
d'ouvrages dans ce genre, aussi parfaits et 
aussi lumineux. Us ont été réimprimés plu* 
sieurs fois. Gela n'empêche pas qu'on ne doive 
savoir très-bon gré a M. de Felice d'en avoir 
donné une nouvelle édition sous ce titre : 
Principes^ du Droit de la Nature et des Gens , 
avec la suite du Droit de la Jîature qui. n'a voit 
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point encore paru , le tout considérablement 
augmenté, Yverdon, 1766 et 1768, 8 vol. 
in-8*'. Cette édition est vraiment bonne , et la 
* seule complète. 

DE VATTEL. 

Le Traité du Droit des Gens^ imprimé 
d'abord à Leyde en 1758 , et ensuite en divers 
lieux , traduit en plusieurs langues , adopté 
par toutes les communions , reçu favorable- 
ment dans tous les Etats , acquit, à juste titre, à 
M. de Vattel la plus grande réputation , et lui 
concilia les suffrages des politiques autant 
que ceux des gens de lettAs. Quelqu applica- 
tion que l'auteur eût donnée à la -composition 
de ce Traité , l'idée de son importance Fa voit 
engagé à le revoir encore , et à Tenrichir de 
quelques notes, dont les matériaux ont été 
trouvés dans ses manuscrits, et auxquelles 
de nombreuses occupations et une mort pré- 
maturée ne lui ont pas permis de mettre lui- 
même la dernière main. On les a recueillies 
avec le plus grand soin dans l'édition d'Ams- 
terdam , 1775 , 2 vol. in-4*». ; elle devient par- 
là supérieure à toutes celles qui l'ont précé- 
dée ; la lettre de l'éditeur , placée en tête de 
l'ouvrage, est signée D***. J'ai crû recon- 
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noître dans cette lettre les principes de Vesti- 
mable Deyverdun. 

M. GÉRARD DE RAYNEVAL. 

M, de Rayneval, dans la préface de son ou- 
vrage, intitulé , Institutions du Droit de la Na- 
ture et des Gens, Paris, i8o3 , i vol. in-8^. , 
'déclare qu'il n'a voulu donner ni un système 
nouveau , ni un Traité complet du Droit de la 
Nature et des Gens, mais seulement une es- 
pèce de rudiment aux personnes qui veulent 
se livrer à l'étude de cette science, au moyen 
duquel elles ne seront dispensées d'étudier ni 
Gratius ^ni PufendprfF,. ni Burlamaqui, ni, 
etc. Nous aurions préféré que l'ouvrage d'un 
homme éclairé et blanchi dans les afiaires y 
comme M. de Rayneval, eût, au contraire, 
suppléé à là lecture fastidieuse pour beaucoup 
de personnes, et impossible pour beaucoup 
d'autres , de traités volumineux , et qui , dans 
quelques parties, ne sont plus au niveau des 
progrès de l'opinion politique. Au surplus , 
rtous ne blâmons M. de Rayneval que de sa 
modestie; car il a, dans beaucoup de cas, sa- 
tisfait au désir que nous exprimons ici. Cet 
ouvrage décèle dans l'auteur des, vues droites,, 
souvent utiles, et le talent de l'écrivain. 
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§ IV. DROIT PÙBLtC DE 
DIFFÉRENTES NATIONS. 

DE FELICÈ. 

Le proiésseur de Felicê a rassemblé dans un 
recueîî en frèize volumes in-4^., qu'il a intitulé 
l^oàe de V Humanité ^ lés diverses dëcisions 
de la justice naturelle et civile, et les droits 
réels ou prëtendûs que le$ hommes des diffé- 
rens ordres ou de dîfiférens pays se soùt attri- 
bués. ÎI à ofifeft ces décisions pesées à la ba7 
lance de là raison, et examinées au tribunal 
d'une philosophie impartiale. Cet ouvrage 
fait connoître les constitutions de toUs. les 
pays, et les devoirs de tous les huhiains, dans 
quelque rang qu'ils soient placés. Deè écrivains 
célèbres ont concouru au plan de M. de Fèlice, 
et lui ont fourni des articles intéressans sur 
divers sujets. Le Code de PSummité a paru 
éni778,à Yverdiih. 

On trouve des renseignemens du même 
genre , mais encore plus exacts , dans l'Ency- 
clopédie Méthodique. J^oyez la partie intitu- 
lée : Dictionnaire d'Economie politique et 
diplomatique, par M. Démeuiier^ 1786, 4 
vol. in-4^* 
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L'ABBÉ DE MABLY. 

Le Drbit publie de V Europe , pai* Fàbbé de 
Mabty 5 parût en 1 7485 en deux volumes în- 1 2, 
là inênie âniiëë qiie \ Esprit des Lois. 

Cette èfcîence dtl droit public , jusqu'alors 
hérissée de diffictiltés , parut claire , méthodi- 
que et facile souS la plumé dé Taiitéuh Le 
succès n'en fbt pas douteux. Ce livre j' dont 
la meilleure édition est celle deGenève^ 1764, 
3 voL in-i 2 , écrit pour dés hommes d'Etat^ et 
rhêiHe pour dé simples citoyens , s'ils saùent 
periser^ est dans tous le$ cabinets de l'Ëuropie, 
depuis la ccmr de Pétersboûrg jus<^'à la 
principauté de Lticques. On leuâieigne publi- 
quement dan» les universités d'Angleterre ; il 
est traduit dans toutes les langues , et il plaça 
l'auteur au ra^ dies premiers pilblieistes de 

l'Europe. 

Un autre ouvrage de Vàbbé de Maèfy , in- 
titulé , Principes des Négociations^ in-12, 
est proprement une introductioû à son Droit 
public de VEurope. C'est la connoissance et 
l'exposé des vrais principes par lesquels doi- 
vent se conduire les nations à l'égard les unes 
des autres , pôtir entretenir entre elles la con- 
corde et la paix. 
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Plusieurs personnes regardent le livre qui 
a pour titre , de la Législation , 1776 , a vol. 
in-i2 5 comme le chef-d'œuvre de l'abbé do 
Mably. Tout le monde sait que les Entretiens 
de Phocion^ en paroissant, furent ^estimés une 
des meilleures productions du dernier siècle. 
On peut donc dire qiie l'édition coniplètè 
des ouvrages de l'abbé de Mably, Pans , 
1794, i5 vol. in-8\, forme un recueil pré- 
cieux. 

M, KOCH. 

L'abrégé de l'Histoire des Traités de Paix 
eûtre les puissances de lEarope , depuis la 
paix de Westphalie, Basle , 1796. 4 vol. 
in-8°. , fait suite à l'ouvrage de l'abbé de 
Mably sur le Droit public. On assure que le 
savant auteur prépare une édition de cet 
Abrégé , plus digne de la réputation dont 
jouissent ses autres ouvrages. 

On joint ordinairemenU l'ouvrage précé- 
dent celui du même auteur , qui a pour titre . 
Tables des Traités entre la France et esPui«H 
«ances étrangères depuis la paix de Westpba- 
'ie jusqu'à n^s jours ; suivies d'un r^^^^^^^i 
virott cent traités et actes diplomatiques qui 
*»'o«t pas encore vu le jdur, Parii^ i8Qa, » 
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M. DE LA CROIX. 

L'ouvrage de ce publîciste , intitule , Cons- 
titutions des principaux Etats de l'Europe et 
des Etats-Unis de T Amérique, Paris, 1791- 
i8o3, 6 vol. in-8^. , est presqu'en totalité 
un recueil de discours prononcés au Lycée , 
qui porte aujourd'hui le titre d'Athénée. 
Après avoir exposé les^ opinions des anciens 
sur les Gouvernemens , l'auteur fait connoître 
successivement les constitutions de l'Empire 
Germanique , de la Pologne , de la Suède , de 
Venise, des sept Provinces-Unies, de l'Angle- 
terre , des Etats - Unis d'Amérique , de la 
Suisse, de FEspagne, du Portugal et de la 
France. Les grands événemens qui se sont 
passés en France et en Europe depuis l'année 
1801 ^ foumiroient à l'auteur un ou deux vo- 
lumes de supplémens. Les tableaux tracés par 
M. de la Croix font honneur à ses talens et 
sont dignes des méditations du philosophe. 

$ V. DROIT MARITIME. 
M. BOUCHER. 

Barcelone produisit , vers le neuvième 
siècle , une compilation célèbre dans les fastes 
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du commerce , comiue originairement sous 
le nom de Lois Barcelonaises , et depuis sous 
le nom vulgaire de Consulat de la Mer. 

Dès^on origine 9 par la sagesse de ses déci- 
sions , le Consulat fut reconnu coniime loi par 
tous les commerçans qui naviguojei^t deipuîs 
le Tibre jusqu'à TEuphrate ; et par la 5uite il 
fut considéré comme loi , ou CQnuue raison 
écrite , par toutes les nations qui bordoient 
lune et l'autre mer. 

L'édition originale du Consulat , imprimée 
à B^celoiiie en 1494 y en catalan , idiome 
sorti du latin , est de la plj:is grande rareté. Va- 
lin , £merigQn y Hubner et autres savans n'ont 
pu ^e la procurer. M. Boucher , professeur 
de droit commercial et maritime « ayant eu 
le bonheur d'en trouver uii exepvplaire à la 
Bibliothèque Impériale , en a publié une tra- 
duction française .qui méxite d'être recher*- 
chée par tous . les commerçons qui veulent 
s'instruire , Pacis, fc8o8 ,.^ vol. in-ô^. ; qlle est 
précédée de recherches sur l'origine du droit 
maritime. Ces recherches étoient nécessaires 
pour l'intelligence du Qon^sulat de la mer. 

Avant l'ouvrage de M. Boucher , nous ne 
possédions qu'une mauvaise traduction du 
Consulat de ia Mer , par Mayssoni , docteur 

en. 
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en droit et avocat au siège de Marseille , 1 577 
ou i635, in-4°. 

GROTIUS ET SELDEN- 

On doit à M. Champagne , membre de ilns- 
tîtut et directeur du Lycée Napoléon, une in- 
téressante brochure que le titre fait suflSsam^ 
ment connoître ; il est ainsi conçu : la Mer 
libre y la Mer fermée ^ ou Exposition et ana- 
lise du Traité de Orotius , intitulé la Mer 
libre (Mare liberum^\ et de la Réplique 
de Selden , ayant pour titre , la Mer fermée 
( Mare clausum ) , dans laquelle l'auteur s'e& 
force d'établir le droit légitime de l'Angle- 
terre à lar domination exclusive des mers , Pa- 
ris, iSoS^in-fi*'. 

L'ouvrage de Grotius parut en latin sous 
le voile de Fanonime, en 1609, in -8^., à 
Leyde , chez Daniel Elzevier, On le trouve à 
la fin des bonnes éditions du Traité du Droit 
delà Paix et de la Guerre. Lé style en est très- 
pur, plein d'élégance,. de force, de chaleur. 
La Réponse de Selden ne parut qu'en i635 , 
in-folio. L'année suivante il s'en fît une édi- 
tion in- 16; c'est contre la France surtout 
qu'elle est dirigée. 
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M. AZUNI. 

M. Azuni , ancien sénateur et juge au tribu- 
nal de commerce de Nice , à qui Ton doit une 
excellente Histoire de Sardaigne , est auteur 
d'un bon ouvrage intitulé : Droit maritime de 
l'Europe , Paris, r8o5, 2 vdl. ia-ê^. Il en avoit 
déjà publié un en italien sur le même sujet , 
dont il parut une traduction française «n 17989 
sous le titre de Système mwersel des prin* 
cipes du Droit maritime de rEuropé. Cette 
traduction étoit remplie de fkutes et de don* 
tre*sens. Elle réussit cependant par Tintérét 
de la matière , et par la manière neuve dont 
l'auteur Tavoit envisagée. L'auteur a , depuis 
ce temps , rassemblé de nouveaux matériaux, 
médité de nouveau son sujet , «t acquis Ha- 
bitude d'écrire en français. Reprenant alors 
sur un plan plus vaste son premier ouvrage , 
il l'a disposé dans un nouvel ordre ; il a ap- 
profondi toutes les questions ijne le sujet pr^ 
^ente , et^i n'étoient en quelque sorte qu'in- 
diquées ; et le nouveau caractère qu'il a im- 
primé à son livre , Ta autorisé à lui donner nu 
nouveau titre. 
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§ VI. DROIT ROMAIN. 
G R A V I N A. 

Les trois livres des Origines du Droit cipi/^ 
par Oxàvina, réimprimées avec les autres 
ouvrages de l'auteur, Leipsic , 1717,111-4^., 
sont remplis d'une érudition solide ; les per- 
sonnes auxquelles le dessein de s'instruire de 
ce qtii est d'usage dans la jurisprudence , pe 
permet pas de faire, de grandes recherches 
sur les antiquités, trouveront dans cet ouvrage 
un précis méthodique de ce qu'il y a de plus 
utile pour Fintelligence du droit romain dans 
les ouvrages de Cujas et de ceux qui ont suivi 
"sa méthode. Il a été traduit en français par 
Requier , sous le titre d! Esprit des Lois ro^ 
moines , Paris , 1766 , 3 vol. in-Ui. 

SCHOMBERG. 

Alexandre • Charles Schomberg a publié à 
Londres, en 1786, un Précis historique et 
, chronologique du Droit rornain. G et ouvrage 
a le mérite d'être clair, précis et élémentaire; 
il est plus à la portée des jeunes étudians que 
celui de Gravina. Le laborieux M. Boulard , 
ancien notaire , Ta traduit en français , Paris , 
•1793 , in-8^. , et 1808 , in-r2 , avec des aug* 
mentations. Les notes dont il a accompagné 
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son texte , contiennent des vues très-sages sur 
rinstructîon publique , et qui annoncent un 
citoyen zélé pour le progrès des lettres et la 
gloire de son pays. 

CORPS DE DROIT ROMAIN; AVEC 
SES ABRÉVIATEURS, TRADUC. 
TEURS , etc. 

Le Corps de Droit est coûiposé des lus- 
titutes , des Pandectes , du Code et des No- 
velles de Justînien. La plus belle édition du 
texte est celle des EIze viers, Amsterdam, 1 664, 
2 vol. in-8*. ; la plus commode est celle de 
Freiesleben^ qui a pour titre : Corpus Juris 
cwilis academicuniy Coloniœ Numatiance' , 
(Basic), 17505 in-4^. Les plus utiles sont celles 
qui contiennent des notes de Denis Godefroi , 
Paris 5 Vitré , 1 628 , 2 vol. infol. , ou Amster- 
dam , i663 , 2 vol. in-fol. , avec des additions 
et des corrections par Simon Van Leeveiji. 

Les amateurs recherchent l'édition latine 
des Institutes de Justinien , avec des notes de 
VinniuSj JÉmsterdam , Elzevier , 1646, ou 
1669 , in-i8 ; Orléans , 1743 , petit in-12. Les 
libraires Gilbert et compagnie en ont donné 
une nouvelle édition remarquable parson élé-^ 
gance et son exactitude , Paris , 1808 , 2 vok 
in'i2. Le desseiude traduire le Corps de Droit 
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civil en français sembloit ne mériter que de;5 
encouragemens ; et toutefois lorsque M. Hu- 
lot eut formé la vaste et honorable entreprise 
de la traduction du Digeste , les obstacles se 
multiplièrent. Ce qui pourroit surprendre 
ceux qui n'auroient médité ni sur les hommes, 
ni sur les choses , c'est que les plus puissans 
de ces obstacles vinrent d'une corporation 
qui paroissoit devoir les aplanir. La Fa- 
culté de Droit de Paris , dont M. Hulot étoît 
membre , fit révoquer le privilège qu'il avoit 
obtenu pour l'impression de l'ouvrage ! . . . . 
Elle enseignoit en latin et craignit qu'une tra- 
duction du Corpsfrie Droit civil ne nuisît à 
ses intérêts, ne popularisât la science! Plus 
heureux que l'estimable auteur de cette tra- 
duction , ses héritiers l'ont fait paroître à une 
époque où elle a inspiré un vif intérêt. Le 
style de Hulot est partout simple, pur, grave, 
digne du sujet. On n'a pas craint de lui faire 
subir à chaque instant la comparaison du 
texte. Qe rapprochement fait cependant re- 
marquer que cette traduction doit être lue 
avec précaution ; on peut s'en servir pour 
épargner du temps ; mais il ne faut jamais la 
suivre comme un guide sûr. 
On a publié presque en même temps une 
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traduction du Code et des Novelles , par 
M. Tissot, et uiie nouvelle traduction des 
Institiites, qui est attribuée au même M. Hulot. 

Cette detiiière traduction a para plus élé- 
gante, tnais moins exacte que celle de Claude- 
Joseph dé Fet-rière , 1 734 et ann* suiv.» 7 voi. 
in-12. 

Au re^te , j'invite les curieux à lire avec 
^tbention des observations sur les traductions 
des lois irobiaines, par M. Berriat (Saint-Prix:), 
Jirofesseur à TEcole de Droit de Grenoble , 
Grenoble , Ï807 , in-8^. 

Hulot fit de son vivant (en fjG^ ) , une 
Iréponse satisfaisante auAËMrois lettres adres* 
iséés contre son projet de traduction, aux au- 
teuts du Journal des Savans,par un avocat 
kù Parlement de *^* (M. Albert, depuis lieu* 
ïenant de polioe ) ; je doute qu'il eût répondu 
avec la même facilité et le même succès aux ob- 
Nervations du professeur de Grenoble. 

M. Berthelot, professeur de Droit romain à 
l'Académie de liëgislation , a terminé k tra- 
duction du Digeste, laissée imparfaite par Hu- 
lot. Cette traduction forme 7 vol. în-4^,impri- 
més à Metz depuis 'i8o3 jusqu'en r8o5. La 
traduction des Institutes a paru en 1807. Il 
n existe encore que deux volumes de la ira- 
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duction du Corps de Droit , par M. Tissot. Il 
y en aura sept 

C U J A S. 

Ce célèl^re jurisconsulte s'est appliqué par- 
ticulièrement à l'étude du droit romain , et 
il en a acquis une connoissance si par&ite , 
qu'il a surpassé tous ceux qui Favoient pré- 
cédé , et qu'il doit servir de guide et de mo- 
dèle à tous ceux qui doivent , après lui , s'a- 
donner à l'étude des lois romaines , pour les 
enseigner aux autres. Ses explications sont 
si exactes et si achevlées , qu'elles ne laissent 
rien à désirer. Les meilleures éditions des 
Œuvres complètes de Gujas , sont celles de 
Paris, i658, lo vol. in-fol.,par les soins de Ch. 
Annibal Fabrot , et celle de Naples , lySS et 
ann. suiv. , 1 1 voL în-fol. On peut y joindre 
une table très-commode, intitulée : promptua- 
rium operum'Jac. Guj ATii, auctore Dominico 
AlbunsmsI) Naples, 1763, z vol. in-fol. 

D O M A T. 

Le Traité des XfoU Cwiles dans leur 
ordre namrejy^$i du npmbK'e de ces ouvrag43s 
dont on ne sauroit trop recommander ia 
lecture à ceux qui commencent à étudier 
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la jurisprudence : il est même très-utile à ceux 
qui ont déjà fait des progrès dans cette 
science. L'ordre , la netteté , la précision et 
l'enchaînement des principes Font fait admi- 
rer, avec raison , de tous les connoisseurs. La 
meilleure édition est celle qui contient le 
Legum Deleclus , par le même Domat , les 
notes de Bouche vret , Berroyer et Chevalier, 
avec un supplément par de Jouy, Paris, 1777, 
a yol. in -fol. Il faut y joindre un volume 
în-8''* , intitulé : Legum Dèlectus, ou Choix de 
lois extraites des Pandectes et du Code de 
Justinîen, traduit en français par C.N.d'Agar, 
Paris , 1806. Cet ouvrage est très-propre à 
abréger et à faciliter l'étude des lois romaines; 
il fît connoître Domat à l'Europe entière, 
où maintenant sa réputation n'est pas moins 
grande que dans sa patrie. 

P O T H I E R. 

Malgré les soins , les travaux et les recher- 
ches d'une foule de jurisconsultes , il restoit 
encore dans les Pandectes un défaut bien 
sensible , bien préjudiciable au progrès des 
études , et à l'intelligence facile desilois ; c'est 
le désordre dans lequel les textes se trouvent 
placés : non-seulement ils sont mal arrangés 

dans 
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daps cha<]ue titre , mais souvent on les rçu* 
contre disperses dans des titres auxquels ils 
n'ont point de rapport. M.< Pothier*a eu pour 
objet principal de réparer ce désordre dans 
un ouvrage intitulé : Pandeçiœ Justinianeœ in 
noimm ordinem dig€st(e j Parisiis, 1748 , pel 
Lugduniy i7&^> 3 vol. in-foK La pré&ce de cet 
ouvrage^ qui est très-^bien écrite 9 a été rédigée 
par M. de Guienue , ami intime de l'auteur ; 
Potfaier lui enfournissoit les matériaux. M. de 
Guienne a eu aussi beaucoup de part au 
commentaire sur la loi des douze tables , qui 
est à la tête du second volume. 

M. l'abbé Bréard de Neuville a déjà pu- 
blié , depuis 1 806 5 1 8 volumes d une traduc*. 
tien française de cet important ouvmge avec 
le texte en regard» Il est à désirer qu'il trouve 
assez d'encouragement pour* terminer cette, 
utile entreprise. 

§ VII. DROIT PUBLIC ET CIVIL 

DÉ FRANCE.*; 

MADEMOISELLE DE LÉZA^IDIÈRE. 

Cette demoiselle, a fait iv^pcimer la Théorie 
desLois politiqpas de la Monarchie J^rançaise, 
i^f*. et a^"»*. époques , Paris^ Nypn Tainé , 
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1792 , 8 vol. în-8^. Cet ouvrage , dît le ju- 
dicieux censeur , dom Poirier , Tuu des plus 
savans et le plus méthodique que Tou ait 
composé sur le sujet annoncé par le titre., est 
le fruit d^environ 20 années de recherches 
fanmenses «t d un travail assidu. La premièro 
époque s étend depuis la conquête des Gaules 
par César , jusqu'à Glovis : k deûxièniuB com- 
prend ta première race de noa rois , et la 
deuxième race jusqu'à la décadence de F£m- 
pire de Charlemagne, apr&sia mort de Charles^ 
le-ChAuve/oii commence le chaos quia dojiné 
naissance au gouvernemcmt féodal. 

L'ordre que Tauteur aimsentre le discours 
ou la théorie ^ et les preut^s ^ est très-heureux 
sèment imaginé. Mademoiselle de Lézardière 
a divisé son ouvrage en trois parties : t^. la 
théorie dégagée de toute citation ou disons* 
sion ; 2^. les sommaires des pteui^es sur les* 
quelles les assertions de la théorie soni ap- 
puyées ; 3**. les preuî^es elles-mêmes. On a 
placé judicieusement les discussions dans les 
somnuttres des preuves ^ à la fin du livre aur 
quel elles appartiennent. La dernière partie 
a dû d^autant plus coûter à VBxk^mr , qu'elle 
ai pris la peine d'ajouter la traduction frmsi* 
çai^e aux toxte^ originaux qui la composent : 
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c'est une commodité dont lui auront obliga- 
tion la plupart des lecteurs peu familiarisés 
avec lia basse latinité de nos anciens monu- 
mens. 

Le style de cet ouvrage, continue dorof 
Poirier , est simple , clair , et tel qu'il convient 
à un sujet qui n'en exige point d'àntrci J*a-' 
Coûterai que mademoiselle de Lézardièrê 
détruit par des preuves positives , les asser- 
tions aussi vaines que hardies dont l'histo- 
riographe Moreau a rempli ses Principes de 
Morale ^ de Pblitique et de Droit Public ^ ou 
Discours sur l'Histoire de France , en 21 vol. 

in-fi^î. 

a R O S L E Y. 

Le petit ouvrage de ce célèbre juriscon- 
sulte de Troyes , intitulé , Recherches pour 
servir à l'Histoire du Droit Français , Paris , 
1 762 , in-i 2 , contient deux sortes de recher^ 
cbes : les premières , qui occupent environ 
les deux tiers du volume , concerpent l'ori- 
gtne ce ce que nous appelions notre droit 
coutumîer 5 et les diverses révolutions qui 
Vont transmis jusqu'à nous ; elles sont pleines 
de sagacité et d'intérêt. La ci-devant noblesse 
utérine de Champagne est l'objet de6 secondes 
recherches de l'auteur. 
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ARGOU, OU plutôt F LEUR Y. 

JJ hisiiiution au Droit Français^ publiée 
en 169a, sous le voile de ranonime, et en 
1739, sous le nom de Gabriel Argou , est un 
bon ouvrage , dont il jparoît que Fàbbé Fleury 
avoit fait présent à M, Argou , son intime ami, 
T^oy. le Dictionnaire des Anonymes , ton[i. II , 
N^ 8653. 

Les meilleures éditions sont celles que 
M. Boucher d'Argis a publiées avec des aug- 
mentations^ Paris, 1753, 1762, 1771, 1788, 
Z voL in-ia. 

PRÉVOST DE LA JANNÈS, 

Il seroit à désirer que la lecture des Prin- 
cipes de la Jurisprudence Française ^ Paris, 
1760, 2 vol. in-125 pût être aussi agréable 
qu'elle est instructive. Mais c'est ce qui paroît 
extrêmement difficile dans des ouvrages de ce 
genre ; et quoiqu'on doive eu bannir là se- 
cheresse, il semble qu'on ne peut guère y 
exiger d'autres agrémensque ceux de la clarté , 
de la méthode , de là justesse et de la précision; 
or , toutes ces qualités brillent éminemment 
dans l'ouvrage de M, Prévost de la Jaunes» 
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REPERTOIRES DES LOIS FRANÇAISES , 
ARRÊTS, DÉCISIONS DES TRIBU- 
NAUX , PLAIDOYERS- 

Un homme de goût n'est pas tenu ; comme 
un "jurisconsulte , déplacer dans son cabinet 
les recueils des édits et ordoiinancès des rois 
de France , ni même les recueils de nos nou- 
velles lois; mais il doit avoir sous la main les 
moyens de connoître les lois les plus impor- 
tantes, soit anciennes, soit nouvelles : deux 
ouvrages lui rendront ce service , savoir, pour 
les lois, anciennes jusqu'en I7j&6,lle Diction- 
naire des Arrêts dé BrîUon, Paris, 1727, 6 
vol. in*fol. , et pour les lois faites depuis 1 789 , 
le Répertoire db Beaulao , deuxième édition , 
Paris, Le Normant, i8o6,*in-8'. M. Rondon- 
neau vient de publier un supplémeiit à ce Ré- 
pertoire. 

Je me suis efforcé de caractériser les plai- 
doyers qui ont été publiés par les plus célèbres 
orateurs du barreau français, depuis Pàtro 
jusqu'à nos jours. Vcy. le tbin. II de cette Bi- 
bliothèque , ' pag. 485 et suivantes. J'ai aussi • 
fait connoître les meilleurs recueils à!à Causes 
Célèbres. Je dois ajouter ici que depuis i8o8, 
M. Maurice Mejan, avocat^ publie un recueil 
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de ce dernier genre, qui mérite de fidre suite 
aux prëcëdens. II me reste à indiquer un re- 
cueil qui a été" très-bien accueilli lorsqu'il pa- 
rut ; je veux parler des Causes Amusantes et 
Connues, recueillies par la libraire Robert 
Sstienne» mi 1769 et en 177O1 zvoL in-iz: 
toutes sont de la main, d'avboats distingués 
par leurs talens , et Tamusement n'est pas le 
seul fruit que l'on puisse retirer de cette col- 
lection ; elle ofire de plus un objet d'utilité , en 
présentant aux jeunes élèves de Thémis ^ plu- 
sieurs modèles pour le style. 

MM. GUYOT ET MERLIN. 

Le Répertoire de Jurisprudenoe , composé , 
eu très-grande partie , par M. Merlin , et publié 
par M. Guyot, est un ouvrage devenu clas- 
sique pour toutes les personnes qui se livrent 
à Féjtude des lois , et à l'exercice des profes- 
sions où il est plus particulièrement néces- 
saire de les consulter et de les appliquer.il ne 
contient p^s seulement des notions élémen- 
taires et superficielles sur les principales ma- 
tières du droit : il les embrasse et les appro- 
fondit toutes. Il en a été fait deux éditions , 
l'une eu 1 777 et années suivantes , 84 vol. in-8^, 
l'autre en 1784 , 17 vol. in-4^ 
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La législation , depuis Yépoqù» oà cet ou- 
vrage a été publie, a éprouvé des change- 
mens de la plus haute importance : elle a pris , 
à beaucoup d'égards , une face nouvelle. La 
nécessité de recréer , mi quelque sorte ^ le Ré- 
pertoire de Jurisprudence y étoit bien sentie ; 
M. Merlin voulut bien se charger de cette 
entreprise. 

Revoir avec le plus grand soin tous les ar- 
ticles de la nouvelle édition, pour en faire dis- 
paroître les erreurs qm s'étoient glissées dans 
les anciennes $ les doubles emplois et la con- 
iusion presqu'iné vitftbles dans les .premières 
tentatives; retrancher tout ce que le cours 
des choses a rendu inutile , placer ou. indi- 
quer à côté de chaque ancienne loi ou règle , 
les dispositions des lois nouvelles qui la con- 
firment , la modifient ou Fabrogeal ; y joindre 
les observations qii'a»ènent sur certaznes 
questions , talit de l'aneien que du niaftviea|i 
droit , les doutes (^'elles font naître , fortifier 
les. observations par les arrêts de la. cour su- 
prélne et par les plaidoyeors on réquisitoires 
qui en ont précédé un graod nombte ; tel est 
le plan du travail heureusement donçu par 
M* Merlin. La nouvelle édition du Réper- 
toire de Jurispitidence est comj^sée' de i5 
vol. in-4**. qui ont paru de 1 807 à 1 80g. 
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On ne trouve d£ins. cette édition rien de ce 
qui est entré dans le Recueil des Questions 
de Droit du^même auteur , Paris , ans XI — r 
XIII , 9 vol. in-4^. On imprime en ce moment 
une nouvelle édition. de ce dernier ouvrage; 
il sera réduit à 4. vol. in-4^. 

CONSTITUTIONS I>E L'EMPIRE 

FRANÇAIS. 

Pierre Didot Faîne a publié , en Tan XIII , 
in-18, un recueil des Constitutions de l'Em- 
pire , Sénatus-Consultes et autres Actes du 
Sénat. Tout Français doit avoir oe volume 
dans sa bibliothèque. 

S. M. L'EMPEREUR NAPOLÉON. 

A toutes les époques de la monarchie , on 
avoit vivement senti Tabus de la diversité des 
coutumes qui régissoient la France. Tous les 
publicistes, tous les administrateurs, las hom* 
mes éclairés de toutes les classes de la société, 
^toient depuis long-temps tombés, d'accord de 
la nécessité, et surtout de Timmense avantage 
d'un Code unique. Les monarques l'avaient 
vivement désiré eux- mêmes. Tout absolus 
qu'ils étoient , ils n'avoient pu faire ce bien à 
leurs peuples. La révolution elle-même avec 

son 



D'u:N QOaiME DE G O tTT. 3^5 

» 

son eSSrayafite toute^pûîssance , n'en était pas 
vernie à bout. Klle avoit pu tout changer en 
France , excepté les habitudes ; les coûtâmes 
vivoient encore ^ lorsqu'apparut le puissant 
génie qài né connoit pas d'obstacle , qi»andil 
s agit de quelque grand» vne sociale. . 

An oiiliesi des institoIkioM généreuse! qii'il 
inéditoit pour la bien de sdn Sftipire^ Viàée 
d'un Coda unique ne pouvbît lui éch^ppei^ 
Ce grai)d trûTail 9 si long^teinps désii^é , coiur 
siença. Lô droit romain, le droit fr^uQ^is, 
nos ordonnances, nos coutumes vinrent se £;)nr 
dre dans un Gode où- Ton ^'efforça de couf ep- 
ver tout ce que chacun de ces élémens offiroit 
â'utite ou de similaire ^ de moins éloigné de^ 
liabitiidei dugraûd nombre, et de plus appro- 
prié «ff naturel et aux mçeurs du peuple qu'il 
davoit gûaverneTii ; 

' On sait (|uellés savantes c^is^nsfiçns. le pré- 
parèrent ; les judicieuses oritîq^s «i9ix^(|ËieJle^ 
en le soumit ; les conférendes imposadjktfesr où 
s'en fit reittamen nveèla ptus|)nidenteleiitpur 
comme avM la circonspection jk plus.sor^r 
puieuse. On n'a pas oublié , surtout y cette 
noble aittaniie que» poui? salîctiDnaer ce grand 
ouvrage y voùliit , dan9 un oos^pès soleni^el, 
'&rîner avec la doctrine , avea toutes les (v-r 
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mières , avec tons les talens ^ le génie du pre- 
mier Souverain du monde , combattant par 
les seules armes de la raison pour les intérêts 
de la sagesse , et ne voulant , en cette occa- 
sion ui^ique, dautorité pour lui-^méme que 
celle delà conviction dont il sa voit pénétrer 
ces vieillards et ces doctes, étonnés de rece^ 
voir de la bouche d'un jeune guerrier de si 
lumineuses révélations et des leçons si bril- 
lantes de justesse , dans leur propre science, 
dont ils croyoient avoir sondé toutes les pror 
fbndeurs. 

Le Gode Napoléon parut donc ; ainsi se 
réalisa sans secousse , et , pour ainsi dire , sans 
•Sort y ce rêve de tant de bons Souverains et 
des plus grands magistrats de tous les siècles* 
Ainsi fut rend^ à la France le plus binent 
service qu'un llilonarque put lui rendre, celui 
de ravoir délivrée de ces lois dévorantes, 
patrimoine des érudits et flé^ù des peuples. 

L'Imprimerie Impériale a publié de belles 
éditions du Code Napoléon dans les formats 
in-4^i , in-8^ et in*32) avec une table des ma- 
tières* 

Les Godes du Gommerce et de Procédure 
civile , le Gode pénal portent l'empreinte de 
la sagesse profonde ^i caractérise le Code 
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Jl^apoléon; ils mênteut ausêi la reconnoissance 
da Peuple Français , rhommage des ^cQjitdm» 
porains et le respect de la postérité. 

S. A- S. LE PRINCE ARCHI ^ CHANCE- 
LIER DE L'EMPIRE. 

La Convention nationale , quoique déchi- 
rée par les partis, n'a cependant pas oublié le 
Gode civil. Dans le sein de cette assemblée , 
composée d'él^mens si divers , étoit assis un 
sage vers qui tous les regards se tournèrent^ 
On .trouvoit réuni en lui les éminentes qua- 
lités qui constituent le législateur et Thomme 
d*£tat. Les Français. se souviennent avec re- 
connoissance de l'usage qu'il en a fait. On n'a 
pas oublié qu'il porta le dernier coup à l'af- 
freuse terreur , dans cette adresse éloquente 
qui enchaîna la Convention à un système 
diSerent, détrompa les hommes égarés, frappa 
d'impuissance les hommes pervers. On se rap- 
pelle ce premier traité de paix, dû à ses soins, 
qui entama la fameuse coalition de l'Europe , 
et d'un ettiMni puissant nous fit un allié 
fidèle. 

Le représentant Cambacérès eut le cou- 
rage d'accepter la mission difficile d'ofirir 
des lois sages à un peuple en délire. Le g 
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août 1793, il prëfi^itA up profet de Code oivii 
Quelques inseosés trouvèreat que le projet 
ressembloit trop à la lëgislatio&ooûsaorée par 
Texpérience des siècles. L'habile législateur 
présenta , le 26 fructidor de Tau^ ,* un nou- 
veau projet très - succinct , et qui appelant 
4'immeBaea de veloppemens^pennettoit de f ec- 
tifîer dans ta suite les erreurs que les pré- 
jugés de ce temps auroient rendues! inévilah 
iblesi La Convention ea décréta quelques 
articles. Le représeiitant Gambacéris présen-^ 
ta un troisième projet le 24 prairial an IV ; il 
lui fut permis, cette fois, de se livrer c]|avan- 
tage à la sagesse de se^ conçcpttous, quoiqu'il 
lui fallût encore , cédant a des vues qui n'è*^ 
toieni p^ les siennes , ménageir quelques pré» 
jugés , restes de Tégarement qui , jusqu'alorfi, 
avoit emporté les. esprits. 

Il était réservé au génie qui sauvn I a France 
au 18 brumaire , de cduinire a son t^me uue 
entreprise tant de fois commencée et tant de 
fois interrompue. Le Consul Gambacérès a eu 
le bonheur de le seeonder pmsmDaanent dans 
cet important travail. 

Les Discours prononcés par & A. St le 
Prince Archi Chancelier de TËmpire , Je meb- 
t^nt au premier rang d^ nos oratçors. ^ 
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M. L OC R fc 

On istmve l'Esprit du .Gode é'wii , dans les 
i&apgi$é$ des moti& , rdpt>orlU , di^comts , bpi- 
moxis^ ete»,£tc«; maïs il est extrêmement 
difiieiie de trouver tout ce qm a étii dit sur 
isn arUi^le du Code. Cette difficulté ^ i:«ii- 
contre surtout dans les procés^verbaux y où ki 
discussion d un titre ëtoit souvent ^^pendi^ 
f>our passiez n d'aiitres matières , reprise et 
interroinpue de nouveau. M. Locré , secré- 
taire-général du Gotaseil d'Etat , dans son £^- 
prit du Co^e Nappliion ^ Paris, i8Q5etanri*, 
suiv. , 5 vol. in*4^,-Qu 6 vol, in-8?. , a conçu et 
exécuté le projet de conférer , classer et rap- 
procher le tout. Il s'est même attaché à faire 
connoître la théorijd , le système , les' ptin- 
eipes fondamentaux de chaque titre , de cha- 
que division de titre , de chaque article. Les 
opinions diverses, émises sur chaque article , 
se trouvent liées avec un tel art, que si des 
guillemets n'indiquoient les citations , on croi- 
roît que ee sont les paroles , les opinions d'un 
seul homme. On s'aperçoit aisément que 
M. Locré n'a adopté ^exclusivement ni la mé» 
thode de Pothier qui y dans ses Pandecies ^ 
rapporte le texte entier des lois , ni celle de 
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Domat, qui ea donne sealement Fextrait; mats 
il s'est servi de l'une ou de l'autre, suivant 
que la marche du travail le lui a commandé. 
^ M. Locré a publié , avec le même talent et 
le même succès , X Esprit du Code de Com- 
merce ou Commentaire puisé dans les procès- 
verbaux du Conseil d*Etat , les exposés des 
-motifs et discours, etc-, i vol, in -4*. ou a 
vol. in-8^ 

* La suite de ces deux importans ouvrages 
est attendue avec impatience. 

On doit encore à M. Locré un Vol. in-&^. 
intitulé : du Conseil d'Etat, de $a composi- 
tion^ de ses attributions, etc. 

M. MALLEVILLE. 

L'Analise raisonniée de la discussion du 
Code civil au Conseil d'Etat, par Jacques 
Malle ville, second président de la Cour de 
Cassation , et Ton des rédacteurs de ce Code, 
•Paris, i8o5 , 4 vol. in-8^ , nous paroit ré- 
pondre à ce qu'on devoit attendre de lun des 
jurisconsultes les plus profonds, de l'ancien 
barreau , de l'un des magistrats les plus dis- 
tingués dé la première Cour de l'Empire , de 
i'un des coopérateurs les plus înfluens dans la 
xédactionxiu Code. 
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M. C0FPINIÉRE8. 

Qaelque parfait que soit Tensemble d'un 
Code de lois , il aura nécessairement besoin 
d'explication dans les détails : le législateur 
ne peut ni tout dire , ni tout pré voii^. Les dé- 
cisions de la Cour de Cassation et du Conseil 
d*Etat doivent former une jurisprudence une , 
positive et constante ; mais ces décisions épar- 
ses sans ordre , dans les journaux, seroient 
d'un foible secours • si elles n'étoient réunies , 
classées méthodiquement et par ordre de ma- 
tières. M. Coffinières , jeune avocat déjà avan- 
tageusement connu par quelques ouvrages dç 
jurisprudence , dans un volume intitulé , le 
Code Napoléon expliqué par les décisions sip- 
prémes de la Cour de Cassation et du Conseil 
d^Etat ^Vwcis , 1809 , în-4^-. , épargne aux ju- 
ges , aux jurisconsultes y aux avocats , aux 
avoués , aux étudians en droit , des recher- 
ches pëmbles et sopyent inutiles. 

5 VUt «UVRES DE lURISeON:^ 
SULTES FRANÇAIS. 

DUMOULIN. 

. • • 

Le commencement du seidème siècle a vu 
ahanger la face de rBurope>ij c'est l'époque 
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d'une gr£if)de TéTolt^iozr dans Ja politique y 
dans la religion , dans le commerce , dans les 
arts, dans toutes les sciences : oefte époque 
est celle de la naissance de DutnouKn. La na- 
ture,qui voulbit^par un effort vlgoureti3t, 
réparer tout à coup dix siècles d'îgnolrâftce' 
et de barbarie , fit naître èe grand homtiïer 
pour la jurisprudence , comme elle donna 
presque dans le même iemps Çôpeï'nic à 
Tastronomie , Harvey . à Tanâtomie , Ga:li- 
lée à la physique , Descartes à la philoso- 
phie. Semblable au philosophe français , Du- 
moulin substitua la raison à une lïitlltïtttde 
de subtilités puériles ; mais il lut plus heu- 
reux que lui , car le temps a respecté pres- 
que toutes les opinions de Dùiïïotilin ; le^ 
antéut^s les enseignent, fes tribunaux tes ado^^ 
fent, Souvent même nosr rois les oût consacrées 
par léùt*^ ordôifnancés. De touâ les tableatu^ 
que préseûW i'histdii'e dér f esprit hiAnitin , 
l'analise des ouvrages dé Dumoulin s^sroft un: 
dos plus utiles , ua des pltis fi^j^lAns , nn des 
plus propres, à exciter rac^îraticos et la re- 
connoissance, : actif, infatigable , universel ^ 
ce vaste et pùi^saût génie '|>arc(>ùrt toutes les 
partira de la. jnrisfvndciiice : il irépttAd tur 
toute» Toixlreuet la lumiàre^ il rtari^q^Ie lee 

principes 
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principes jusqu'alors confusément épars; il 
les féconde les uns par les autres , car il re- 
monte à la source de toutes les lois, au droit 
naturel ; il distingue celles qni en découlent 
immédiatement de celles qui ne sont fondées 
^ue sur dés conventions , des usurpations on 
des privilèges; d'une main laborieuse , il levé 
:1e voile que le temps met toujours suj: les an- 
ciens usages. Il sépare ceux qni sortent du 
i^aractère national, de ceux qui ne doivent 
leur origine qu'au mélange des nations, à ta 
corruiption du gouvernement , à des lois 
étrangères. U applique cette savante théorie 
à toutes les parties de la législation , au droit 
ecclésiastique, au diroit français, au droit 
romain. La meilleure édition des œuvres de 
ce grand jurisconsulte , . est celle de Paris , 
3681 ,5 vol. infol. M. Henrion de Pansey, 
aujourd'hui président à la Cour de Cassatioui 
a prononcé et publié, en 1769, à Pai'is , in-8^., 
un très - bon éloge de Dmuoulin , qui m'a 
fourni cet article ; on le trouve en tête de 
l'excellent abrégé du Traité des Fiefs de 
Dumoulin , publié en 1 773 , in-4**. , par le 
même auteur^ On doit à Etienne R**. ( Rassi* 
cod) une excellente édition de ce Traité, avec 
des notes , Paris, 1739, in^S 
Tome V. 45 
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P O T H I E R. 

n est des hommes si célèbres dans leur 
genre, qa'il suffit de les nommer pour donner 
ridée de la perfection : tel a été Robert- Jo- 
seph Pothier , conseiller au présidial d'Or- 
léans. Ses contemporains Font regardé comme 
le plus grand jurisconsulte qui eut paru depuis 
plusieurs siècles; la postérité ne fera que con- 
firmer et affermir ce jugement. On a réiini ses 
Traités sUr différentes matières de Droit ci- 
pil^ Paris , 1770 et ann. suiv. , 8 vol. in-4®. ou 
a6 vol. in- 12. Le Traité des Obligations passe 
pour un chef-d'œuvre. Ce grand homme n ai- 
moit pas que les théologiens ou castiistes en* 
treprissent de traiter les matières de droit, et 
il a plusieurs fois réfuté les décisions de l'au- 
teur des Conférences de Paris. Gepehdant^es 
principes sur le sacrement de mariage et sur 
le prêt à intérêt se rarpprochent un peu trop de 
ceux des théologiens. 

Le ministre Turgot donne de cette singu- 
larité une explication très-satisfaisante : quand 
on est petsuadé , dit-il , par le préjugé de l'é- 
ducation 3 par des autorités qu'on respec- 
te , par la connexité supposée d'un système 
avec des principes consacrés , alors on fait 
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usage de toutes les subtilités imaginables 
pour défendre des opinions auxquelles on 
est attaché ; on n'oublie rien pour se faire 
illusion à soi-même , et les meilleurs esprits 
en viennent quelquefois à bout. T^oyez les 
Œuvres de Turgot , t. V , p. 3i3. 

On publie, depuis quelques annés, une 
nouvelle édition in-8°. des Œuvres àà Po* 
thîer , mises en rapport avec les lois nou- 
velles ; le tome XV a paru au mois de janvier 

i8iOi 

D'AGUESSEAU. 

Dans notre second volume , pages 485 — 
5o5, nous avons fait connoître les ouvrages de 
plusieurs célèbres jurisconsultes, tels que 
Pàtru,Cochin, d'AguesseaUjServan, etc., etc. 

TRAITÉS PARTICULIERS 
DE DROIT FRANÇAIS. 

M. A G I E R. 

Le Traité àxxMariage dams ses rapports a veio 
la religion et avec les lois nouvelles de la 
Képublique Française, ( par M. Agier, prési- 
dent de la Cour d'Appel de Paris) , 1801 , 
a vol. in-8^. , est l'ouvrage de la plus grande 
étendue qui ait paru , depuis la révolutioa.» 
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sur les questions de droit canonique et civil ; 
son grand mérite à nos yeux , est d'avoir 
ëclairci une matière sur laquelle chacun ré- 

• 

clamoit de nouv€lles lumières. Presque toutes 
]es connaissances quon avoit acquises , soit 
dans le cours ancien d'études , soit dans la 
pratique du ministère , n étoient plus d'au- 
cune utilité ; aussi nous ne sommes pas surprie 
de la révolution que l'ouvrage de M. Agiér 
a faite chez un grand nombre de personnes 
attachées aux anciens usages. Il faut lire et 
méditer cètte^ production estimaBle d'un ju- 
risconsulte et d un magistrat aussi savant que 
religieux , pour se convaincre de la nécessité 
dont elle est pour tout homme sage qui court 
la carrière des lois et du ministère. Les prin- 
cipes de M. Agier sur le mariage , sont pre^ 
que toujours conformes à ceux qui sont con- 
signés dans lé Code Napoléon. Il regarde le 
mariage comme un pur contrat , très-distinct , 
et totalement indépendant du sacrement de 
mariage ; d'où il suit : i°. que tous les effets 
d'un mariage valable et légitime appartien- 
nent à celui qui a été contracté selon les lois 
devant l'oflScier public. Il faut éviter ces ex- 
pressions de mapiage cipil, mariés cwilementy 
jnariés à la municipalité ^ mariés 4 V église , 
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qui font croire aux simples»qu'il y a deux ma- 
riages , dont run se fait à la municipalité et l'au- 
tre à l'ëglise, 

la^. Qu'il faudroit changer dans les rituels de 
beaucoup de diocèses ces mots : fe vous con-- 
foins en mariage ; on peut y substituer ceux- 
ci, qui disent tout , et ne prêtent point à la 
censure : je bénis le mariage que vous ai^ez 
contracté. Telle est l'essence du sacrement 
de mariage. 

L'opinion de M. Agier sera sans doute 
discutée /lorsqu'il s'agira d'établir une litur- 
gie uniforme pour toute la France, en exécu- 
tion des articles organiques du concordat. 

hés Conférences de Paris sur le Mariage , 
5 vol. in-* 12, ne doivent être considérées 
aujourd'hui que comme un ouvrage histori- 
que ; les principes en sont opposés à ceux de 
notre législation actuelle sur le mariage. 

L'ABBÉ RULIÉ ET LE MINISTRE 

TURGOT. 

La controverse sur l'intérêt dé l'argent 
a exercé tant d'esprits , et enfanté tant de 
•volumes , qu'il esit naturel d'attribuer a quel- 
que malentendu la diversité de sen timens 
qu'on remarque parmi des hommes célèbres 
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par leur pénétration et leurs lumières. L'es- 
timable auteur de la Théorie de l^Interêt de 
r argent ^ tirëe des principes du Droit Na- 
turel ) de la Théologie et de la Politique , 
Paris, 1780, in*i2, réduit toute la dispute 
à cette question unique ^ savoir , si suivant 
les idées essentielles de la justice coin- 
mutative , la stipulation de Fin ter et de T ar- 
gent est intrinsèquement criminelle et injuste 
de sa nature. Il prouve Téquité naturelle du 
prêt à intérêt, en montrant Tabsurdité et les 
mauvaises équivoques des argumens qu'on lui 
oppose , tirés du Droit Naturel , de la stérilité 
de TargeAt et de la propriété qu'en acquiert 
l'acquéreur. Il met ensuite en évidence l'er- 
reur àes théologiens scholastiques et de quel- 
ques casuistes sur cette matière ; il leur re- 
proche leurtémerité , pour avoir osé contester 
à l'autorité souveraine le pouvoir de légitir 
iper l'intérêt de l'argent , sans lequel le com- 
merce ne peut subsister .L'abbé Rulié présente , 
toutes ces matières, dans un jour propre à ' 
éclairer les esprits qui ont besoin de lumières. 
On sait que le célèbre Turgot a fourni des 
matériaux à l'auteur de la Théorie de l'Argenté 
Et en effet , les principes de cet ouvrage sont 
dans une parfaite harmonie, avec ceux que l'ha- 
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bile ministre a dëveloppés dans un excellent 
mémoire sur le prêt à intérêt , qui se trouve 
dans le IV*. volume de ses Œuvres complètes. 

M. L'AB^BÊ ROSSIGNOL. 

Il étoit important de faire ressortir la ma-„ 
nière dont l'autorité civile et l'autorité ecclé-, 
fiiastique ont concouru à fixer la véritable idée 
de l'usure. En voyant que l'une et l'autre ont 
constamment admis des principes qui n'ont 
rien de commun avec ceux de l'Ecole , on se 
demande comment il est arrivé que les théo- 
logiens ont adopté sur la matière de l'usure , un 
système inconnu à toute Tantiqûité. M. Fabbé 
Rossignol, ex-jésuite, auteur de plusieurs bons- 
ouvrages élémentaires sur les sciences ^ s^est 
fait un devoir de remonter, à la source de la: 
doctrine dès théologiens sur l'usure ; il en as-i 
signe très-bien l'occasion, et les causes dans la 
volume intitulé: de V Usure. ^ Turin, i863, 

Tous les préjugés des théologiens ^cholas-^ 
tiques se retrouvent dajis les Conférences de 
Paris sur l'Usuçe , composées de. 5 vol. in-12. 
Il faut les lire aujowd'hui avec beaucoup de 
précaution. 
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M. HENRÏON DE PANSEY. 

Ce savant jurisconsulte a publié^ dans ces 
derniers temps, deux ouvrages dignes de la ré- 
putation qu'il s'est acquise avant la rë volution ; 
le premier , intitulé , De la Compétence des 
Juges de Paix , Paris , i8o5 , in-12 , n'annonce 
ni son importance , ni son mérite , et on ne 
doit pas le confondre avec ces écrits nom- 
breux qui obscurcissent les lois ou qui les 
délayent dans un fatras de mots insignifians! 
L'étude de cet ouvrage ne peut être trop re- 
commandée à 'Ceux qui joignent au besoin de 
s'instruire , le juste désir de trouver des routes 
dans lesquelles ils aient la certitude de ne pas 
s'égarer. Les hommes versés dans la connois* 
sance des lois , y trouveront des observations 
nouvelles et jtistes , exprimées dans un style 
aussi pur qu'éfégant. 

. Le second buvrag-e de M, Henrion de Pan- 
sey a pour titre : De l'Autorité Judiciaire 
dans les Gouvernemens Monarchiques , Paris , 
1810 , in-8^. On y trouve d'excellens principes 
appuyés par les faits les plus curieux. 
' Ces deux ouvrages se vendent chez Théo* 
phile Barrois père. 

§XII. 
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$ XII. DROIT CRIMINEL. 

BE ce ARIA, 

Le nom de Beccarià sera long^tensps en 
honneur chez tous les amis de l'humanité. ^ 
Quelques pages écrites avec chaleur, élé- 
gance , philantropie y lui ont fait une grande 
réputation dans toute TEurope. Avant lui, 
d'autres philosophes avoient observé la barba- 
rie , Finjustice des lois criminelles de presque 
tous les peuples ; mais aucun n étoit parvenu 
à se faire lire avec autant d'intérêt. Il eut 
l'art d'enfermer dans son petit traité des Dé-- 
lits et des Peines^ une foule de maximes 
claires, précises, énergiques, et leur donna ce 
vernis philosophique , qui alors cominençoit à 
plaire , et dont on a depuis abusé : un juriste 
allemand auroit composé sur le même sujet, 
de très-gros volumes pleins de citations, qui 
n'auroient jamais été ouverts que pai* quelques 
érudiis. Beccarià voulut intéresser les hommes 
de toutes les classes , de tous les âges. Il s'a? 
dressa au cœur , et bientôt il attita l'attention 
même des hommes du monde, même des 
femmes, sur des objets graves, importans: 
c'est le Fontenelle des criminalistes ; niais c'est 
mieux que Fontenelle. Son Traité a été traduit 

Tome V. ^ 
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dans toutes les langues. La meilleure traduc - 
tion française est celle de M. labbë Morellet ; 
il faut choisir l'édition de Paris, 1797 , in-8^. 
Quant à l'original italien , la plusbeUe édition 
est celle de Paris , Didot le jeune ^ 1780, in-8^. 
Voltaire se donna la peine de commenter 
Beccaria. f^oy. l'édition des Œuvres de Vol- 
taire par Beaumarchais, tom. XXIX. 

§ XIII. DROIT ÉTRANGER. 

DROIT PUBLIC ET CIVIL DE 

PRUSSE. 

FRÉDÉRIC IL 

* • " » . . 

Il ne seroit pas pardonnable d'ignorer ce 
qu'a fait dans le siècle dernier , pour la réfdr- 
niation de la justice , l'immortel Frédéric. Le 
Gode qui porte son nom , publié en français 
en 175 1 5 3 vol. in-8^., est un ouvrage qui.fera 
toujours honneur au Monarque qui l'a conçu; 
mais il est bien inférieur au Code Général 
pour les Etats Prussiens, traduit de l'allemand 
( de MM. de Carmer , Klein et Suarez ) par 
les membres du Bureau de Législation étran* 
gère ( MM. Brosselard , Weiss et Lemière ) , 
Paris 5 imprimerie de la République , an IX 
(1801)5 5 vol. in*8^ 
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Le Gode Frédéric avoit été fait sous la di-^ 
rection dU oiiai^tre dlStàt, chancelier Coccéji 
On né tarda pas à s'apercevoir qu*il étoit 
peu propre à remplir les intentions de son 
illustre auteur ; mais ce Prince ne perdit pas 
de vue l'objet digne de lui , qu'il s'étoit proposé. 
En 1780 9 il nomma M. Gârmer grand chan- 
celier, et lé chargea de la rédaction d'uQi 
Cù^ Général. Une comniission, composée deç 
hommes les plus éclairés, se livra à ce traVaS 
avec le chancelier. Les diverses parties en 
furent publiées successivement dans les années 
1784 et 1786. Il fut adopté définitivement en 
■179Ï et promulgué de nouveau, avec quel- 
que^ additions 5 par lettres-patentes dé Frédé* 
rie-Guillaume , en date du 5 février 1794. 

On peut dire sans crainte d'être démenti, 
que l'exemple donné par Frédéric II , a été 
surpassé par S. M. l'Empereur Napoléon. 

DROIT PUBLIC ET CIVIL DE 

RUSSIE. 

CATHERINE ÏI. 

1/ Instruction pour'la commission chargée 
de dresser un Noiweau Code de Lois , que 
Catherine II , Impératrice de Russie , a écrite. 
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tout entière de sa main , est un monument de 
son génie. L'acadëmie des sciences de Péters- 
bourg le conserve comme ce qu'il y a de plus 
propre à convaincre la postérité des excel* 
lentes qualités de l'esprit et du cœur de cette 
princesse. 

Catherine II traduisit elle*même cette Ins- 
tructiôn de l'allemand en français , Saint-Pé^ 
tersbourg, de Tlmprimerie de l'Académie des 
Sciences, 1769, i vol. in-8*. 

ALEXANDRE. 

L'Empereur Alexandre paroît disposé à 
imiter l'Empereur Napoléon dans la confec- 
tion des Codes , qui seuls suffiroient pour im- 
mortaliser ce dernier. Le premier janvier 
i8jo, après l'ouverture d'un nouveau Conseil 
de l'Empire, ce Prince a fait remettre au pré- 
sident un projet de Code civil. 

DROIT PUBLIC D'ANGLE- 
TERRE. 

DE L O L M E. 

J.-L. Delolme , avocat et citoyen de Ge- 
nève , enlevé à la république des lettres en 
1806) demeura assez long-temps en Angle- 
terre, où il a été lié avec le comte de Chester- 
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field 5 et MM. Lyttleton et Camden ; be qui 
le mît à même d'être exactement instruit de 
ce qui concerne ce royaume : il publia , pour 
la première fois à Amsterdam, en 1771 , son 
célèbre ouvrage , intitulé : la Constitution de 
V Angleterre , comparée avec la forme répu- 
blicaine et les monarchies de TEurppe, un 
vol. in-8*^.,; en 1775, il en donna une édition 
anglaise avec des augmentations. La meil- 
leure édition française est celle de 1789, 2^ol. 
în-8®. La Constitution anglaise , telle qu'elle 
a été établie au temps de la révolution ( en 
1 688 ) 5 est, selon Deloime , la plus sage et la 
plus parfaite qu'il soit possible de créer , parce 
qu'elle rassemble dans sa composition les 
gouvememens monarchiques, aristocratiques 
et démocratiques , qui, se corrigeant heureu- 
sement les uns par les autres , réalisent le sys- 
tème de législation et de puissance exécu- 
trice , qu'Aristote nous a donné comme le plus 
accompli et le plus durable. On courroit grand 
risque de se tromper , si Ton époûsoit toutes 
les opinions de cet auteur sur les droits du roi 
et du peuple d'Angleterre ; droits sur lesquels 
les Anglais ne sont pas d'accord. 

L'ouvrage de Delolme a été traduit en aile* 
mand et en italien. 



V 
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DROIT PUBLIC DES ETATS- 
UNIS D'AMÉRIQUE. 

Une grande expérience de malheurs , d*inî- 
quités , a précédé la constitution dont jouis- 
sent les Etats-Unis : créée par le sentiment de 
l'indépendance , elle est l'œuvre d'un siècle 
de lumières. Elle a un mérite bien précieux , 
c'est celui de la concision ; elle est renfermée 
en vingt pages. Ainsi il ny a pas un chef, pas 
un agent de l'autorité , pas un citoyen qui ne 
spit à même de connoitre en un instant reten- 
due de ses devoirs , d^s pouvoirs qu'il a reçus 
ou de ceux qu'il a délégués» Toute l'autorité 
législative est confiée au Congres ; ce congrès 
est composé d'un sénat et d'une chambre de 
représentans. Le pouvoir exécutif est confié à 
un président : il est revêtu de cet auguste em- 
ploi pour quatre ans» 

Le duc de la. Rochefoucault a traduit en 
français les Constitutions particulières des 
treize Etats-Unis de l'Amérique , Paris , 1 783 , 
in-4°. et in-8°. M. Hubert, avocat en parle- 
ment , a publié la traduction de la Constitur-, 
tion des Eta^-Unis , adoptée le ^7 septembre 
1787; an la trouve en tête du volume inti- 
tulé : Actes passés à un Congrès des Etatsi- 
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tJnîs de rAraërique , etc«, Paris , 1790 , in-Ô^. 
Cette même Constitution a été aussi traduite 
par M. Pictet dans le i^'. volume de son Ta- 
bleau de la situation actuelle des Etats-Unis 
d'Amérique , 1796 , in-8°. 

§ XIV, DROIT ECCLÉSIAS- 
TIQUE. 

Le Droit Ecclésiastique 5 ou simplement le 
Droit Canon 5,est d un usage moins étendu et 
moins fréquent que le Droit civilj qui intéresse 
tm bien plus grand nombre de personnes , 
puisqu'il comprend tous les citoyens , même 
ecclésiastiques. 

Ce Droit a été ajusî nommé du terme grec 
Canon^auquel se rapporte le mot français régie j 
farce qu'il est la règle des actions quant au 
salut de Tâme. Le Droit canonique est celui 
que Ton $uit pour les matières ecclésiastiqueSé 
Le Concordat passé entîre l'Empereur Napo- 
léon et le Pape Pie VII 3 en simplifiera b^au* 
eoup l'étude en France.» 

La partie la plus importante de ce Droit est 
le recueil des Actes et des Traités faits pour dé- 
fendre les libertés de l'Eglise de France contre 
fc despotisme de lacourde^Rome. tf indiquerai 
ici le Corpus Juris eanoniçiAcademicum^'^Vi^ 
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blié dans la même forme que lé Cojj^us Juris 
cwilis Academicwn de FreieslebeDt. Il faut 
choisir l'édition de Basic, 1776 , 2 vol. in-4^ 
qui se relient en un. 

FLEURY. 

Le nom de l'abbé Fleury est si connu par 
plusieurs autres ouvrages , qu'il peut suffire 
pour donner une opinion avantageuse, de 
celui qui est intitulé : Institution au Droit 
Ecclésiastique , Paris , 1687 , 2 vol. in-12 , 
réimprimé plusieurs fois , notamment en 
1767 5 avec des notes de Boucher d!Argis. 

LANCELOT ET DURAND DE 

MAILLANE. 

Jean-Paul Lancelot, célèbre jurisconsulte 
à Perouse, dans le i6^. siècle , composa , en 
latin , des Institutes du Droit Canonique, pour 
servir de pendant aux Institutes db Droit 
civil , publiées par Justinien. 

Lancelot travailla par ordre du pape 
Paul IV , et il avoît lieu de s'attendre qife 
son ouvrage recevroit le sceau de l'autorité 
pontificale , ce qui pourtant n'arriva pas ; 
mais ces Instituées ont acquit daris-^le pu- 
blic une autorité qu'elles ne. doivent qu'à 

leur 
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leur mérite ; commentées par de savans au- 
teurs 5 elles ont été mises dans les éditions 
du Corps de Droit Canon. Elles tirent un 
nouveau lustre des explications de M. E^u- 
rand de Maillane , dans l'ouvrage intitulé : 
Institutes du Droit Canonique , traduites en 
français et adaptées aux usages présens' dl« 
talie et de Téglise gallicane , par des expli- 
cations qui mettent le texte dans le plus 
grand jour, etc. , Lyon, 1770 , 10 vol. în-J2. 
- L'Histoire du Droit Canon que M. Durand 
de Maillane a mise à la tête de sa traduction 
des Institutes de Lancelot , comme Ferrière 
a mis une Histoire du Droit Romain à la 
suite de sa traduction des Institutes de Jus- 
tinien, est un morceau savant et très-bien fait. 

Une bonne édition latine des Institutes de 
Lancelot, est celle de Paris, 1685,^ voL 
in-i2 , avec les notes de Doujat. 

On consultera aussi avec fruit le Diction- 
naire de Droit Canonique , conféré avec les 
maximes et la jurisprudence de France , c'est- 
à-dire , avec les usages et libertés de l'égli- 
se gallicane ^ l^s pragmatiques et concor- 
dats , etc. , par M. Durand de Maillane. La 
meilleure édition est celle de Lyon, 1776 , & 
jrol. iii-4^ 

T o M B V. 47 
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§ XV. LIBERTÉS DE L'EGLISE 

GALLICANE- 

P. PITHOU, P. DÛPUY ET 
DURAND DE MAILLANE. 

P, Pithou, célèbre avocat de Trôyes , mort 
-eil 1596, donna le premier recueil Aes Li- 
bertés de fEglise Gallicane ; c'est \m petit 
volume in-8^* , publié en 1 694. Qaoiqiie les 
maximes qu'il renferme ne soient ifaè Tbu- 
vrage d'un particulier, ce volume., dit le 
chancelier d'Agueiseau , est si estiiùé teft eH 
effet si estimable , qu'on le re^gàrde t;omme 
le Palladium de la France , et qu'il y a ac- 
quis une sorte d'autorité plus flatteuse pour 
scm autelir cpie celle des lois mêmes , puis- 
qu'elle n'est fondée que sur le mérite et Ift 
perfection de son ouvrage. 

Ces maximes ont été réimprimées plusieurs 
fois avec des cosnm>entaires et des pièces jus- 
tificatives pour servir de preuves^ Je me con- 
4:enterai de citer ici les trois principales 
étions des Comlnentaires 0t des Preuves j 
{savoir: i®. le Coihmeintairè^de P. Dupuy feur 
ieTrahé des Libertés de T^glisè Gallicane de 
P. Pithou, nouvelle édition publiée {iar l'abbii 
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Lepglet Dufresnoy , Pari$, 1716, 2 vol. in^*'. ; 
:i^ Traité daa Droite et Libertés de l'Eglise 
Gallicpne , avec les preuves , iiOiiyeUe éditjioii, 
aug^ientée du Spnge du Vergier ( par Charles 
d^ Louviers ), et de pliisieurs aialres'Traités , 
du Goiamentaire de P. Dupuy; sur le . Traité 
de p. Pithoa(avec des notes par Jean-Louia 
Brunet ), Paris , lySi , 4 tomes qui se relient 
en 3 vol. in-fol. ; 3^. les Libertés de TEglise 
Gallicane , prouvées et commentées suivant 
Tordre et la di^ositicm des articles dressés 
par P. Pithou et sur les recueils de P. Dupuy, 
par Durand de Maillane , Lyon , 1771 , 5 vol; 
in - 4% Cette dernière édition contient des 
pièces nouvelles et importantes ; elle est sur* 
tout utile par les concordances et les rap- 
ports qu'elle établit entre les anciennes édi- 
tions. 

B 8 8 U E T. 

L'ouvrage latin de ce ^and homme , intir 
tulé , Défense de la Déclaration de l'Assem'- 
blée générale du Clergé de France , de 1682 , 
touchant la pui^ance ecclésiastique, est le trai- 
té le plus profond, le plus exaet et lé plus théo- 
logique qu'qn ait jamais fait pour le maintien 
des inaxixies, qui sont le fondeç^ent) ou plutôt 
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la substance et l'essence même de nos libertés. 
Bossuet s^est appliqué , pendant un très-grand 
nombre d'années , et jusqu'à sa mort , à le per- 
fectionner. On en trouve une traduction fran* 
çaisè dans la collection des Œuvres de Bossuet 
en 20 vol. in-4^. , donnée au public en 174? et 
années suivantes, par les soins de l'abbé Perau; 
mais l'estimable traducteur, M. le Roy, ex- 
oratorien , a revu depuis cet important tra- 
vail. Il faut donc ce procurer la nouvelle édi- 
tion qu'il en a publiée en 1774 , 2 vol. in-4^. 
Elle est augmentée d'une dissertation réfutati*- 
ve des quatre tomes in-4^. du cairdinal Orsi , 
contre l'ouvrage de Bossuet 

DE HÉRICOURT. 

Les Lois Ecclésiastiques de France dans 
leur ordre naturel , etc. , par Louis de Héri- 
court , avocat au pariément , Paris , 1 719 , in- 
fol. ^ ont été composées dans le goût des lois 
civiles de Domat : il j a cependant quelque 
^fférence , en ce que Domat ne s'est attaché 
qu'à tirer du droit romain ce qui pouvoit être 
appliqué à nos usages pour les pays coutu- 
mîers et pour les provinces de droit écrit , sans 
rapporter les dispositions des coutumes et 
des ordonnances; au lieu que.de Héricourt, 
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en rapportant ce qu'il y avoit de conforme à 
nos usages dans le corps du droit canonique ^ 
y a joint les lois ecclésiastiques particulières 
à la Fraude. Le volume est terminé par une 
analise des livres ^u droit canonique, con- 
férés avec les usages de l'Eglise Gallicane. 

L'auteur a eu soin de faire remarquer les 
décisions qui sont contraires aux usages et 
aux libertés de l'Eglise de France, 

La dernière édition de Touvrage de M. de 
Héricourt a été donnée en 1771 par les soins 
de M. Pinault , autre avocat très-instruît ; elle 
doit être préférée aux anciennes , tant à cause 
des notes dont elle est enrichie, qu'à cause 
d'une table des matières très-ample et très- 
commode. 

CONVENTION ENTRE LE GOUVERNE- 
MENT FRANÇAIS ET LE PAPE PIE VU. 

La célèbre convention passée à Paris, le 
a5 messidor an IX (i 801) , entre le Pape et 
le Gouvernement Français , ratifie les liber- 
tés de TEglise Gallicane, ou au moins elle 
rappelle en grande partie le fameux concordat 
passé entre Léon X et François I^^ Tout 
Français doit la savoir par cœur. On doit 
aussi lire avec beaucoup de soin le discours 
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prononcé au Corps Législatif par M. Portalis , 
lorsqu'il fut chargé de présenter le projet de 
loi relatif à cette convention. Gesdeux pièces 
ont été recueillies avec les articles orgainques 
de la convention^ et ceux qui sont relatife 
aux cultes protestans , sous le titre d'Organi^ 
sation des Cultes ^ Paris, Imprimerie de la 
I^épubli<|ue , i8oi , in-S*. 

Un autre recueil du même titre , imprimé 
chez Rondonneau , contient outre les pièces 
ci-dessus , les beaux discours de MM. Siméon 
et Lucien Bonaparte. 
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CHAPITRE VIII. 

THÉOLOGIE, OU CULTES 

RELIGIEUX. 

\ INTB^ODUCTIOR 

M. Jî E C K E R. 

• 

Ceux qui liiMDsit l'omvrage iàtitiûé^ ÛeV Im- 
portance des Opinions religieuses^ Paris, 1787, 
in-8^., avec le recueillein«irf que le sujet exige, 
avec cette sincérité qui ouvre lame à'tëutes leè 
impressions du sentiment i©t de la vérité , troîi^ 
veront sans doute qoe Texé^outidn répond aux 
espérances qu'ils ont dû feondëvôir. Ëe n'est 
point ici un. simple 4l)uvragé 4e raisonnement 
abstraits et de ioaorale austère,; la métaphysi- 
que la. plus profqtide y^eit revêtue àes cou- 
leurs et des formes de Téioiqueiii^. La ino- 
rale y est toujours sensible et fbttdéé sur les 
penchansie^pbis âaluirelse^lë^ affections les 
plt|8 jçhères du oceur bumain. Ce-si^ht lès vùeîs 
de l'esprit le f^s fiiisei le plus pénétraM , bnî- 
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mées par un sentiment profond et parées de 
toutes les richesses d'une imagination forte 
et brillante. 

§ I«^ RELIGION CHRÉTIENNE. 

TEXTE ET VERSIONS DE LA 

BIBLE. 

Le fondement de la Bibliothèque d'un Chré- 
tien , c'est la Bible. Il faut donc se pro- 
curer quelques éditions originales de cet ou- 
vrage et les plus importantes de ses versions. 
Par rapport aux éditions originales de la 
Bible , c'est-à-dire , a celles ' qui ont paru en 
hébreu, il en est qui paroissent mériter 'une 
attention particulière : i^. l'édition de Jon- 
cino^ de 1488, 2 vol. in-fol, , attendu que c'est 
la première édition imprimée de la totalité 
de la Bible ; a^. la célèbre édition d'Athias , 
Juif, revue par Ëverard Vander Hoogt^ 
Amsterdam, 1706 , % vol. in -8^. ; 3®. celle de 
Charles - François Houbigant , oratorien ) 
Paris, 1753, 4 vol. in -fol. avec des notes 
et une version latine. La version grecque , 
dite des Septante y fat faite par diSerens in* 
tei*prètes , tous Juifs. Le Fenfateuque , le li- 
vre de Job et les Proverbes sont les parties 
de la traduction les plus estimées. Les prin- 
cipales 
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cipales éditions sont celle d'Aldo , publiée 
en iSiSj I vol. in-fol. ; celle du Vatican , 
publiée en i587; celle de Grabe, publi^^ à 
Otford^en 1707, 4 vol. in-lol. , d'après lé fa- 
meux manusprit d' Alexandrie, et celle du pro- 
fesseur Breitinger 5 publiée à Zurich , de l'jZo 
à 1732, 4.V0I. in-4**. 

Il existe une multitude d'éditions de la ver- 
sion latiae , connue .sous te nom de Vulgate. 
C^lle de Didot l'aîné , pour Téducatiopi du 
Dauphin, me paroît mériter la préférence ; 
elle est en 2 vol. in-4°. 6u 8 vol. in-8*^. , 1785. 

Les meilleures traductions de la Bible à 
Fuaage des Catholiques, sont celles cje Spcy 
et du P, de Carrières , p'étre de TOr^toire ^ 
imprimées l'une et Tartre en plusieurs fprmatsj 
la dernière mérite peut-être la préférence . 
parce que les petites notes qu'pfi à insérées 
dans le texte,, dispensent du trav^ld un com- 
mentaire. Les mei|l<Dure§ jéditiens sont en 6 
vol. tn-4^., Paris,:! 75,0, ou en lovol. in-i2j 
Toulouse 5 1 78^. 

Depuis 1789 j»$q)i'à Oes derniers temps 
l'on a publié une très-foellci édition <ie la tra 
duction de Saoy. en 12 vol.Jii-^'^. ou in'8^. 
Elle est enrichie de très-belles figures d'après 
les dessins de Marillier , Monsiau , elc* 
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<3ALMET , DE VENGE ET RONDET. 

Le savant Ronde t a été l'éditenr de la S^^* 
Bible en latin et en français , avec des notes 
littérales , critiques et historiques , des pré- 
faces et des dissertations tirées du commen* 
taire de D. Calmet , de fabbéde Vence et des 
auteurs les plus célèbres , pour faciliter Fin- 
teHigence de TEcriture Sainte; nouvelle édi- 
tion revue , corrigée et augmentée , Avignon^ 
1 767-1 773, 17 vol. in-^*. La version latine 
est la Vulgate. La traduction.française, qui est 
en forme de paraphrase , est celle du P* de 
Carrières : l'éditeur a fourni un grand nombre 
de notes et plusieurs dissertations. On trouve 
donc dans cette collection, la réunion de 
tout ce que les plus savans interprètes et les 
plus judicieux critiques ont écrit sur les livres 
saints. La première édition avoit été com- 
mencée en 1748 et finie en 1750. La nouvelle 
lui est supérieure par la correction du texte 
et des traductions ; elle est d'ailleurs beau* 
coup plus ample. L'ouvrage est enrichi de 
cartes dressées par Robert et de figures dont 
les dessins soxxt en grande partie du P. Lami. 
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MARTIN, OSTERWALD ET LES PAS^ 
TEURS DE GENÈVE. 

Les églises protestantes ont adopte des ver- 
sions de la Bible différentes de celles que li- 
sent les catholiques. La version dite d'Oster- 
wald jouit parmi eUes d une grande estime ; 
c'est la ver$ion de Qenève revue et corrigée 
en 1707 par David Martin, ministre d'U- 
trecht , retouchée en une infinité d'endroits 
par Jean - Frédéric OstervjT^ald , pasteur de 
Neufchâtel, et illustrée de remarques critiques 
avec les argumens et réflexions ,. aussi revus 
et corrigés, Neufchâtel, 1744, a vol. in-fol. 
Cette édition a été faite sous, les yeux de 
M. Osterwald, qui conféra la ver^on corn- 
imune avec le texte original , la Vujgate , les 
Septante, et la plupart dea meill^eures tra- 
. ductions modernes , sans y, mêler avicun trait 
de controverse qui pût rebuter les lecteurs. ^ 

On paroit estimer davantage en cp moment 
la traduction qui a été publiée récemment 
sous ce titre : la Sainte Bible^^ ou le Vieux et le 
Nouveau Testament , traduits en français sur 
les texes hébreu et grec , par les pasteur9. et 
les professeurs de TéglisQ et de l'académie de 
Genève , Genève , 1 8o5 , % voL in-foh \ t, vcJw. 
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pet-'î-u-fol. ou 3 vol. in*-8^. Cet ouvrage est l^e 
résultat de quatre-viiigté? aitnées^ d'un travail 
continu. On nomme parmi ceux qui y ont 
principalement cotifrîfciié , I>avîd Glaparède 
pour la xévîàibri du livre <îfe« Pîsaiimes et de 
TJettX des ï^rbj)lî êtes; T^hébdoi*e tè Cleriî , ne'- 
veu et élève 3e Jean le Cïerc , auteur d'une 
traduction estîlnéê d^ livre deà Psaumes; 
MM. 'Maurice , père et fils; f'ratiçois de Ro- 
ches; Jacob Vernet , qui a travaillé surtout à 
la Genèse et aux Epître's de Saint Paul ; feu 
M. Sehebier a donné ses soins aux livres apo-^ 
cryphes : feu M. Martin est auteur de la pré- 
face et de beaucoup de corrections. 

tJn laie 5 fort savant dans les fehgues orien- 
tales , M. de Salgaz , a aussi cohcourii utile- 
ment à cette grande entrepriise. Le pasteur 
Béaumont , frère du jurisconsulte' Etienne 
Beaumorît , a revu tout l'ouvrage sfbus le rap- 
port du style ; cette partie est encore loin de 
laperfectîion qixe l'on devoit attendt*e de l'é^o- 
que oii cette version a paru. Oti doit dire ee- 
pendant qu'elle éolkircit et rectifia eti flômbre 
d'endroits le sens dés livïes sacrés qui étoit 
resté obscur , bu qui avoît été mai ititërprét-c 
par les précédons traducteurs ; ainsi elle peut 
^ûrîiir la sblution-dé plusieurs difficultés. 
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PHILOLOGIE SACRÉE. 
LÉ P. LE LONG ET CHARLES BUTLER. 

Oo eût sans doute été étonné d^ me voir 
conseiller à nû homme de goût l'acquisition 
des ouvrages volumineux connus sous le nom 
de Bibles Polyglottes y c'est-à-dire , de Bibles 
imprimées en plusieurs langues et composées 
de six ou huit volumes in-folio. 

Je ne puis cependant me refuser au plaisir 
d^indiquer deux ouvrages qui donnent une 
idée suffisante de ces importantes collections; 
le premier est intit^l^ : Discours historique 
sur les principales éditions des Bibïes Po- 
lyglottes, par routeur de la Bibliothèque Sa- 
crée , c'est-à-dire , par le célèbre P. le Long , 
de l'Oratoire , Paris, lyiS , in- 12. On y voit 
la part que des savans consommés dans Té- 
tude des langues orientales ont eue â ces im- 
portants travaux , et la protection dont ces 
vastes entreprises ont été honofées pair les 
cardinaux Ximenès et de Richelieu , par le 
roi d'Espagne Philippe II, par le clergé dé 
France, etc. Le second ouvrage du même 
genre a pour titre : Horœ BièHùœ , ou fte*- 
cherches Littéraires sur la Bible , sur le texte 
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original , ses éditions et ses traductions les 
plus anciennes et les plus curieuses , ouvrage 
traduit de l'anglais de Charles Butler, par le 
laborieux M. Boulard, ancien notaire, Paris, 
1810, în-8°. Deux savans trèsrebommanda- 
bles ont communiqué au traducteur des notée 
qui redressent plusieurs inexactitudes échap- 
pées à l'auteur anglais. 

M. Charles Butler est neveu d'Alban But- 
lor 5 prêtre catholique, qui vécut longtemps 
en France , et à qui nous devons les Vies des 
Pères, des Martyrs et autres Saints, que Fabbé 
Godescard a traduites en français et qui sont 
fort estimées. Les Horœ Biblicœ parurent à 
Oxfort en 1799. 

DOM CALMET, B ARRAL ET CHOMPRÉ- 

Le Dictionnaire de la Bible ^ du P. Calmet, 
Bénédictin , en 4 vol. in - fol. de l'édition de 
paris, 1730, ou en 6 vol. in-8®. de l'édition 
de Nismes, 1783, est un livre aussi curieux 
qu'instructif. 11 y a aussi un Dictionnaire por- 
tatif de la Bible ; c'est celui de l'abbé Barrai , 
Paris, Musier, 1768, 2 vol. in-8". L'auteur 
s'est plus, attaché à abréger MM.Duguet et 
Mezangui , qu'à dépouiller les savans articles 
de Dom Calmet. Son ouvrage est pourtant 
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utile dans son genre , et paroît fait avec soin. 
Parmi les ouvrage utiles publies par Chom- 
pré , on compte un Dictionnaire abrégé de la 
Bible , dont M. Petitot a donné une nouvelle 
édition très - augmentée , en 1807 j ^^ vol. 
in-8^ et in*i2. Les additions de M. Petitot 
sont relatives aux mœurs des Hébreux , à leur 
législation , à leur littérature , à leurs usages , 
aux différentes sectes néea parmi eux. 

L'ABBÉ GUÉ NÉE. 

Les Lettres de quelques Juifs Portugais ^ 
Allemands et Polonais , à M. de Voltaire , 
par l'abbé Guénée , 3 vol. in-8^ et in-12, 
j8o5^ sont aussi instructives , aussi amusan- 
tes , que pouvoit le comporter la matière 
qu'on y traite , non-seulement par une discus- 
sion sage et lumineuse , quelquefois même par 
la bonne plaisanterie. Quoique Voltaire les 
ait qualifiées d'ouvrage hardi , malhonnête , 
bon seulement pour des critiques sans goût ; 
quoiqu'il ait traité l'auteur d'ignorant 5 d'im- 
bécile , d'emporté , etc. , il paroît cependant 
que le public , qui ne s'en rapporte pas tou^ 
jours à Voltaire sur le mérite de;ses critique^ , 
n'en' continué pas moins d'accueillir favora- 
blement le travail des Juifs Portugais. Six 
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éditions , rapidement enlevées , sont la pren ve 
d un succès constant et durable. Ce succès , 
d'ailleurs , est très-mérité ; car il n'est pas pos- 
sible de relever avec plus de justesse et de 
solidité , les erreurs en tout genre dans les- 
quelles est tombé Voltaire, dans Texamen 
qu'il a fait des livres saints , ni de répondre 
d'une manière plus tranchante et plus déci- 
sive aux inculpations calomnieuses dont cet 
écrivain ne cesse d'accabler le peuple Juif. 

LE P. DE L I G N Y. 

Il nous mtoquoit une Vie de. Jésus-Christ , 
où la gravité lut réunie à l'élégance , la no- 
blesse à la simplicité , où la| paraphrase ne 
nuisît point à Tadmirable concision de nos 
divins originaux , et où rien de ce qui peut 
tenir à l'afféterie moderne ne cohtrastât avec 
ce g^ie antiqfâe dont ils sont nn des plus par- 
faits modèles ; or , tel est l'ouvrage du P. de 
Lîgny 5 ex-jésuite , intitulé : Histoire de la 
Vie de Jésus-Christ , Avignon , 1774 , trois 
petits volumes in-S^. En laissant le texte dans 
toute son intégrité , il a dû j mêler des ré* 
flexions courtes, qui , ménagées à propos , ai* 
dent parfaitement à la lettre sans la dénatu- 
rer, et facJilitent cette conviction Jiistorique 

résultante 
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jlrésnltaAte de l'ordre de la lïarration et de la 
liaison des objets. 

Où a publié, en l8o5, une ridtiVellô édi* 
tiôn de lîet ouvragé en deùjt volumes in-4^. ; 
elle estenrichie des plus beaux chefs^^d'œu vr(^s 
dbt bitrih et de la peinture. ; 

CONCILES. 

• • •• • I , * . 

Quand on n'est pas obligé par état, ou par 
un goût particulier yd'étudier les grandes col- 
lections des Conciles , publiées par les Pères 
Labbe et Cossart , ou par le P. Hardouin ^ 
Ton peut se contenter du Dictionnaire por- 
tatif des Conciles , par restimable M. Alietz j 
Paris, 1768, in-Sv *. 

SAINTS P È R $; S. 

j'ai fait sufHsamment connôître dans lé 
tome 2®. de cet ouvrage , pag. 43i.et suiv. , 
les principaux ouvrages des pères des églises 
grecque et latine ; j'ai aussi indiqué les 
meilleures traductions qui en existent. 

THÉOLOGIENa 

> 

S £ B. . G I £: R. 

Le Dictionnaire de Théologie foitrni par 
labbé Bergier à Féditear d© rEncyclopédif 
Tome y. 49 
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métliédîquie , est nn des meilleurs ouvrages 
de ce genre. L'abbé de Feller Ta fait rëim-^ 
prîraor à Liège ^ en 178g et ann. suiv» , en 8 
vol. in-8°.; il y a inx^ré beancoiip d'artielei$ 
des autifes dictionnaires annuels renvoyoit 
Tabbé Bergier , ce qui rend oettd éditioa d an 
usage très-conmnodei 

Le Dictionnaire de Tabbé Berffîer embrasse 
trois parties, savoir : la thdoïogîte dogmatique, 
la critique sacrée, et Thistoire ecclésiastique ; 
fc'est donc une espèce d'encyclopédfè théo- 
logique. On ûe trouve pas la mêtite ju)?tesse 
dans des articles très-importans : par exemple, 
it discute d'une manière fort obscure et fort 
inexacte la question du sncretn&nt éc maria- 
ge , tancËûs ^u &u «tiôt usurt^ ^ il a. la s^esse de 
convenir , que comme cette question tient 
au droit naturel et à la pcCîtique , aussi-bien 
qu'à la tbéologîe morale , et qu'il n*est pas 
possible de séparer les argumens théologi- 
ques , pour ou conti^e , d'a^^^ '^^ autres, 
nous devons laisser à iceux qui sont charges de 
cette partie le soin de 1 éclaire ir» 

LE PÈRE. POUGET. 

A c6té de la Bibf e ^ il Aàilfim. b6ti cbté- 
eliisme. Je n'en connois pas de meîUear «jdfe 
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plu» es^ct , de pûeiriiç iai^^ da plus Servant quQ 
celui de Mop^pelUeç* Le P^ça I?ottget , gjoi. te 
composa paï* Tordre de M» Çol^>?rt^ éyêqp,^ cfô 
cette ville, étoit un Homme du premier mérite* 

Ce Catéchisme existe aussi en latin, Paris , 
xyaS, z voL in-fol , pu Ni^pies, 1766 , 6 vol 
iii-4^ ; maiç oi^ trouve dfm ce3 éditipus tous 
le« passages de l'Ecriture - Sainte , tous tes 
témoignage;^ de$ SS. Père^, des conteurs ecclé- 
siastiques ^ncien^ et m.Qdernef (jui fervent 
4e. preuves a,u?; vérités guQA veut (^al^lîr ; 
qe3^ au^prités,,. citées Oiilbrine de notes dans 
UBe , jyste ^tçndjue ^ fournissent une Source 
s^biQnd^DtQ de rlumièifes et de Recours à tous 
ceux ^uj dçsirçut approfondir l'histoire do 
L'i^gli&ç et les myist^x'es de la religion. 

Ovk trouve des détails très- curieux dans 
le3 JéÇ^lr^s importantes sur l^s «^ffereut^es^ 
éditions du Catç.ch^sn)çdç Montpellier^ ^7^3, 
in-l^ : l'auteur, e§t l'abbé Ricourt^ Curé dç 
^iij^-Cjx , diaoèf e de Rouen. 

M E Z A N & U I. 

JS Exposition dé la Doâirhie Chrétienne ^ 
Y(XV M «zaj^gjii. , n,^ doit pas é^tre séparée . du 
Ç^fcéîchisj^iie ç|e Mootj^ellier ;, ^yec ces deux 
liVTcs j q|;j^^»^^ tout Qe qu'il fa^t pour s'ins- 
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truire solidement. Ils sont pleins dé lumière 
et de sagesse. Il faut choisir, pour Fuii et pour 
Fautre , r^ditîon: in-4^ 

LE Péri; bougeant. 

Les jésuites , croyant devoir opposer à 
certains sentiinens répandus dans les deux 
ouvrages ■ précédens , d'autres sentimens , 
conformés à d'autre^^ principes, ont fait faire , 
par le Père Bougeant, une autce Exposition 
(ie la Doctrine Chrétienne , par demandts et 
par réponses , 4 vol. in - \2 , 1746. On sent' 
que l'auteur a profité du travail de ses pré- 
décesseurs, et a évité leurs défauts. Il s'est 
surtout appliqué à s*exprîtper avec la jus- 
tesse ef la précision la plus exacte ; et l'on 
y trouve de Tordre , de la clarté et de la 
netteté. Le Père Bougeant s'ëtànt unique-* 
ment proposé de faîye un ouvrage utile à 
la religion , il a plus ou moins éclafrci , 
étendu ou resserré les matières , selon qu'i) 
}e3 a jqgéea plus pu n^oiiis intéressantes, 

PASCAL, 

Les efforts des^ incrédules contre la reU- 
gîon ayant redoublé dans le dix - huitième 
(ièp]e ) il I^ul ^ prémunir de bonne heure ; 
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mais il ne faut pas trdp entasser (Técrits en 
oe genre , comme dapts les autres ; il vaut 
mieux se borner à quelques bons livres , 
les lire et les relire. 

Les Pensées de Pascal offrent le germe 
de tout ce qu'on peut dire pour ou contre 
la. religion. Ce petit recueil , dit l'abbé Tru*- 
Irfet, est un gros volume pôiir les lecteurs 
intelligens. 

Pour avoir une bonne édition des Pensées 
de Pascal, il faut se procurer les Œuvres 
de ce grand homme , publiées avec beau^ 
coup de soin par M. fabbé Bossut , en 1775 , 
5 vol. in-8**. On ne peut nier que dans fédi- 
tion donnée en 1776 par Condbrcet, deux 
ou trois passages , bien courts, il est vrai, 
mais assez importans , ne se trouvent im- 
primés d'ime manière qui n'est pas d'accord 
avec les manuscrits , ni avec les éditions 
antérieures. M. Rënbùard a fait mention de 
ces différences dans la jolie édition qu'il a pu-* 
bliée en i8o3, 2 vol. in-i8, avec l'excellent 
Discours sur la vie et les ouvrages de Pascal 
par M. l'abbé Bossut, et une table des matières 
très-détailléci L'édition de Condorcet forme 
I vol. in-8^., ou ^ vol. in-iSj avec les notes d® 
Voltaire. • ' • 
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A B B A D I E. 

Le Trqif^^eia Vérité de laJlcUgipn Chré- 
tienne par Abbadie , en 3 vol. in - 1 3i , est 
Vouvrag* le plus fortement pensé et le p^is 
salidemçnt ^çrU quç nous a^^ipi^s, sur cetti> 
matière* . ^ » 

LES ABBÉS FRANÇOIS ET BERGIER. 

p^rmi les ^pologist^ njodernes dç U p? H- 
pm 5 on distingue MM, François et Bergîer^ 
\\ $eroît seuleiinç.nt à souhaiter que l^ premier 
fut fB<)ifts diffus y et 1^ 8eqon4 plu^ profqçid. Le 
ni[eilienF éxirit du deruiex, e$t son Traité Hrj>t(> 
3çique et Dogma^^que die la vifaie Religîoiv, Pa- 
i;i>î 1780J I* VQi. iu-ïî4. Ce livre ne mérite qw« 
tipèt-r^eçQeut le reproche que ufus faisons è^ 
^on auteur; il y a fpndu tout caqu* il avoit publié 
précédemn^f nt« Qn y trouve la réfutation des 
Quvragos phUosapl^iques. qui out fait le plus 
do bruit. J'ai Ï^K pui^noUre oe? ouvrages dans 
luou Dictionnaire des i^o^uymes et Pseu^ 
donymesi ; a^^^^ daus la Table le^ mots : 
;Pordes,Boul^ug«r, Clopts; j^Cc^ins^Burigny, 
â'IIplb^Qb , Helvétius , Diderot , Frç deric I\, 
Fteret, de la Serre, ^Marsais, Mirabaud» 
Naigeon , Voltaire , la Mettrie , Tolajokd , 
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lichhélè y^^àÀlQ^û^etù., etc» On peut regarder 
cotntne un défi premiers ouvi-agetpbilô80phi* 
rfuesj , lé Traité de }d Rôiâôil humaine , tra- 
^riii de Faisais de Martin Clifibrd /mort en 
af)7^. J'ai mal à propoà indiqué cet aotew 
jduna ma, Table 5 sous ie ttotn de Buekhingàm : 
la vérité est qu'il a seulement eu |>art à la 
«Oliiédte du dbe de BtrekhlugasEï , intitulée : 
The RêhMrsal ^ la Répétition* F^oyez le n\ 
69(84 dt^inoa Dîctt<»inaire y aux bï>tràôtiàn^ ^ 

Les écrits de M* François itoBt lès Prtu^eè 
^e ia Religion de Jésus-Chriit yen qtiatre vo^ 
lûmes m- la} la D^ense de ia Religion ^ eia 
iginatre volunves iii-i i ; V Examen de^ faits qui 
sentent de fondement û la Reïigie^ Chré-- 
tienne ^ çn trois volumeir in^i;2 ; ^t isei Obser^ 
vatians sur Je Diûtionmdre Philùsephique et 
la Fhilosophiede PBistoire^ 0ff àmx voltimea 
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M. L'ABBÈ GiéRÀRD. , 

Potin^ôis-^je me dispensai: de.eonseiflejr la leb- 
ture d'un phéilonai^Deiittéraftrf» jtd'ufid espèce 
deprodige dans Tordre raortîL? peiTeittixparter 
du Comte de f^aA^onl ^ ou des Egaremenà de 
ia Raieon. Oa vient de faire paroitbe la douî- 
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zièmp édition de ce lîvre^ imptimé , pcmt ta 
première fois, en i774' ^^î^ ^^i^l ^^t donc ce 
livre si connu et si rechetcbé ? C'6^ uti livré 
qnî respire la vertu et les bônrieà niGÊltir$ : il a 
été conçu par tin citoyen paisible et ignoré ^ 
lécrit dans le silence et publié sans f&comtùaix-^ 
dation. Comme Tauteur a réussi au. delà dé 
ses espérances , il faut que Cette production 
ait un mérite intrinsèque tout patticulier* 
•M: r^bbé Gérard a donné à son ouvragé la 
forme épîstolaire. Chacune des Lettres qui 
Xîomposent les différens volumes , est accdm- 
pagnée de notes. marginales ou renvoyées à 
la fin : les nnea développent et confirment les 
choses, de raisonnement ; les autres offrent 
•des traits» d'histoire et des anecdotes qui sour 
-tiennent et qui piquent la curiosité 2 la plu- 
|>art ptésenteAt: des autorités tirées presque 
toutes dea;nia»mes les plus sages de nos phi- 
losophes modernes , qu'on oppose souvent 
entre eux avec adresse, et contre lesquels on 
fait à chaque instant usage de leurs propres 
arines. En général , le livre de M. l'abbé 
Gérard est :très-bièn conçu ^ très-bien pensé 
et très-bien ^criL 

La dernière édition a ^ié augmentée pat 
rauteur d*un sixième Voltime qui^ sous le titre 

dé 
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de Théorie tki Bonheur , ùSre df!^ réûeidoiks^ 
sur les prixt<;ipaux points de morale, et la 
manière def se eondiiire dans le^ air0.o|iâta]M0$^ 
les pins importantes de la vie. 

M. L'ABBÉ BAîlRtfËt. 

On peut çQmp%Tj^v les Jfelpienn^s^ <w Lei-*, 
ires Provinciales. philosophiques , avec les 
Egaremens de la Raison, On voit dans Ica 
Egaremens de la Raison , un père tenadre qui y 
par les lumière^ de la raison et de la teligion f 
rappelle à la vertu et au bonheui: un jeune 
liomme égaré par la philosophie ; on vpjt une 
épouse sensible et rfidèle ^ ^ui ret](*ace d«ms sa 
conduite ce que la verlu a de plus aimable 
et déplus attrayant ^ tniHe faBleaux divers 
nous montrent le vrai discifijk dejpir^îjsod et 
de lare^g^n, à U cour^ à la ville ^ dans 1^ 
|»«ospérité> dans Tadvérslfé y d)aBS toutes le$ 
situations de la vie , toujours^ soa'fènd par fte^ 
principes^ totifonrs supéiieur.à.jeëjgiiJii'eÉirVÎr 
ronne. . : 

Dané \à,%.LeUres HehUnn^ ^ la seèttf : n'e$t 
pas ) à beaucoup |xrà$^ aussi intéressante ^rl^is 
aitnations ne soni pas si tragiquoa : c'est ^ une 
espèce de comédie' moîîpis piquante qu^^elle dé 
M* Palisâot: Une bwoi^ne pjrpti^tçiâle ^ éprisp 

Tome V. 5o 
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du inërite sublime de nos sages, aspire à {}âr-> 
tager rhonneur' d'être aussi philosophe . : un 
chevalier provincial, mais élevë dans la ca- 
pitale , et se prétendant initié aux mystères 
des philosophes , s'en^presse de les dévoiler à 
la fervente baronne ; enfin , un autre provin- 
cial , mais homme sensé et observateur judi- 
cieux , confirme , par les raisons les plus 
fortes et les plus solides , les variations et les 
sottises de toute espèce que le prétendu 
philosophe débite avec emphase à son éco- 
lière ; de là une ironie assez fine et des effets 
comiques assez saillans. La troisième édition 
des Helpiennes a paru en 1785 , 5 vol. iuris^ 

J k N N I N G s. ' 

M. Jennings publia pour la première fois , 
à Londres , eïi 1774 ^ son judicieux ouvrage ^ 
intitulé :' de l^Et^idence dô la Religion Chré^ 
^iermCé Le Tourneur jen doima une traduction 
frasiçaiee à-Paris, en. 1779 : elle eut du succès { 
mais Tex-jésuite de Feller Tayaut jugée très- 
impatMte , la fit réimpuimer à Liège i avec 
des notes ,'oii plusieurs réQ^^iotts de Tâuteur 
soiit développées et confirAiëes, ei d'autres 
'préseiitées sous un point dé vue qui doit les 
'mettre à labri de. la critique. M. de Sainte- 
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Croix 'a feit^réimprlnier à Pari», en 1807, 
la traduetioQ de le Touraeur , avpe quelque^ 
correôtioDS daBS^ le style. Il y a joint des pièces 
qui ont à peu près le même but que ronvraga 
de Jënnings^ eatr'autres des pensées sur U 
Providence , quî'^ sont dignes des autres &ah 
vrages du savant acadëmic^ien. ^ 

M. J>V y O I s IN. 

Ce savant'^ pi^at' a publié , en 1 8o5 , la qua^ 
trième édition de sa Démonstration Eixmgi^ 
lique. Nous avions déjà plusieurs ouvrages de 
ce geûre , et entr'aùtres la Démonstration 
Ei^angéliçue'â/Eusèhe j celle du célèbre Huef^ 
et la Religion Chrétienne promue par lesjaits^p 
de rabhéHputtQviUev Le premier^ dirigé con- 
tre les païens des premiers siècles ^ est moins, 
propre à couvâinerè les païens dé nos jonrs ; 
lé second est plus fait pour contenter les 
^mdits que le commun des lecteurs ; le froi- 
sième na pas épuisé sa matière, et né s est 
pas ; toujours renfermé dans son sujet.. Gflul ^ 
que nous annonçons a TextAme méiite de 
réunir en utt seul volume et de présenter^ 
avec ordre , clarté et précision y ce- qui 9^. 
trouve à part'dans:un grand noin|)re de livres, 
peu connus des ge^s du moncîei Plm^ CQ^ipect j; 
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il est vm , que nef vaw: , lavi^ur xmblé-GVb' 
bUer- quelquefois q^e la fonce du style ajou to 
^gulièiteméat à c^lle 4es preareiB , et qu'elle 
•B'estpafi moîm im ^0p^4e Twt d^ rai^^onoegr 
(fue de «eeliû d écrire.. Ms^m isi 1^ fbîblesaiQ est 
4{iftefa|»e&is d^AÂ-k^ mots , eUe p'est j^i^^ty 
dans les chosçs ^ et »e Qujjt poji^t à jU vsi&xçhip 
noble et ferme des développemens. 

M. révêqii© de liantes a mis à la suitç 
4& cette fiovy^le édition^ ^u Sssai fiur la 
Ti)JérancSj,Gkil $^stfTQpç$é de feigre vpif 
que rifit0l^;apae rcl^g^eme ^ dpxAXég^se C4r 
tboliqiïe £^ prpfession , p'e<$t point iyacomr 
.patible -ay^ee la teiéiranœ çiviiç ^ tçlle^q^ej^ 
.presçiii tiii^ tB9g0 poliâiqv^ 

]VI. Ï).E LA LUZERNE. 

; M. ra]icîen^iir^q»e deh^ngPPfi :6t ps^aUff^^ 
'^en 171^, une insferueibion !|)^sto6â)emjpji'e9r 
*ceilence ^âe la religion : on ?asi vjlt fta^c^e eii 
.1605» une noni^idUie edi^jE»» e^ HM ^p}? ÎArfïï^ 
la^'exi d autant jpi^w de |>)ai8|ir,j5(]i|i'^Ue p^i^ 
sfeire coiçs a#|^ une antx^ I^^ruçti^n dv 
««rant autebr buf ^ B^4latiofi'i p^bl,béi8 e^i 
^61 , unvpKm^i^È. C'est dapsJ'une et Xautre 
;ia mâm6 'S^^esm 4e principes , lu m^me firor 
:fiuxdear de rai«((NMiB«âieAs ^ «t rée^rivain s y 
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xnonir^ jtqujour3 au ni^p^u de sou suje^, p-ç^t- 
à-dîr« , qnH y ^sjt toujours ff^w4 et sijmpje , 

M. DE CHATEAtJBRIAND. 

P^iji 4'oavrag|9S qj\t «^ nnpiug bili^nt sw> 

ces et .ont fait une plus grande sei^satioiji 

que le Gcnic dju ChrUtiqni^mç. (lepei^deuijt 

plusieuprs personnes rjeligieuses se sont ^ïr 

iaroucl;iée3 de la maijiièrp trop ^gura^ûo^ dont 

raiUeu^.jsi ysiéfGJiXé 1a r€»ligîo0-el^'étieJuxe; 

^lles ont craint que ^on auguste n^aje^^t^ u-en 

iut blessée, c^ Tautorila de ses preuve^ 

«essentielles n'en fût ^fibibli^ , at qne spn yfr 

ritable esprit y bien supérieur à son géuip^ 

ne disparût devant ses kpautés. Noy^ leur 

avons entendu dire que TEvangib n'isst nul-^ 

Xeme^t une ppié tique ; qu'on ne fait point un 

cours de religion eoniinie un oours 4e \\\ié^ 

ratine ; qu'il faut apprécier I^ cbri^tiam^iuf 

par ses eSets divins, et non paf ;$es p9et$ 

dramatiques ; qu'il \)rend sa source de plus 

haut ; qu*on doit fuger de sa tieaulé , non par 

J|i sensibilité pt rimagin^tion ^ 1^^ P^ la 

sublimité de sa x^ordje , et 1^ vérit^le prp- 

£)iifl9nr 4§ ^^ doippes ; ^ifie yji sops pis dç|E^ 

nier rappprl, il n'fi foipt de jgww; «t $^^ 
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ce mot profane paroît le dégrader en l'assi- 
milant de trop près à un don purement na^ 
turel , ou à une passion purement mondaine. 
On a beaucoup critiqué le style , le plan 
et la con texture de cet ouvrage; et on no 
peut nier qu il n'ait donné à cet égar d beau- 
coup de prise à la censure ; qu'il eût pu être 
mieux fondu , et que plus résseriré , il n'en 
eût été que plus fort ; qu'on y rencontre- trop 
souvent des pensées inexactes , des expres- 
sions aventurées , des endroits mêmes que le 
goût désavoue : on peut encore reprocher 
à l'auteur de n'avoir pas toujours mis dans ses 
discussions toute la gravité que demandoit 
rimportance de son sujet, et de manquer quel- 
quefois 5 en parlant des mystères , non-seule- 
ment de précision, maismême de dignité. 

Les plus belles éditions du Génie du Chris-' 
tianismc sont celles de Paria , 1 796 , 4 vol, 
in-8^ ; Lyon , 1809 , 5 vol. in- 8®. , où 181Q , 
5 vol. in-l8. 

EDOUARD RY AN, 

M. Boulard, ancien notaire /a traduit de 
Tanglais, en 1807, l'ouvrage intitulé*: les 
Bienfaits de la Relîètbn Chrétienne '/ou Hî^ 
toîre , des Effets de la Religion sur le Gènrer 
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Humain , chez les Peiiples anciens' et mo« 
dernes, barl^ares et . civilisés y 2 vol. în-8^. 
L'auteur anglais est Edouard Ryan, vicaire de 
Donoghmore. Cet ouvrage est le fruit d'une 
lecture immense , approfondie , choisie , et 
distribuée! avec beaucoup d'ordre. La lecture 
en est aussi attachante qu'utile ; il peut même 
faire beaucoup plus de bien à la religion que 
les réfutations des incrédules, par des théo- 
Ipgiens plu^ ^eux qu'éclairés. 

L'ABBÉ LE MASSON DES GRANGES. ^ 

Le philosophe incréduWne roconnoît point 
d'autre tribunal que celui de. la raison: sans 
cesse il y cite la religion chrétienne. L'abbé 
le Masson des. Granges a plaidé devant ce 
tribunal; la cause du christianbme. Il y pré* 
sente les principes , les maximes et lés consé- 
quences de. ce culte divin: il requiert qu'on 
les mette en parallèle avec les principes , les 
maximes et les conséqu^encës de l'incrédulité 
philosophique. Jl demande qu'on juge des 
principes par leur cx'édibliité , de» maximes 
par leur hpnnêteté , des conséquences par leur 
sûreté. Ces trois articles forment la division 
naturelle du livre intitulé ; le Philosophe Mo* 
deme, ou l'Inçrédiide condamné au Tribunal 
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de là Raiâôt) , Pari^, Ï759 , iàri^^ téiiiîprim^ 
en X'^65 hVeë beaucoup c^dugYHeBliîtions. 

L'âuleufr étoit prêtre ei Jésuite ; Il é«t mort 
élit ï^Go, âgé de soîAaiite ans ehyittfë. il aroit 
ôbteàti dé Rotne uti bref de tfMiètâttoâ dans 
tm autre ot'di^è; tuais lorscju^il mëUtîA j Oèkref 
û'avoit point encore été exécutée 

THOMAS A KEMPIS. 

Ce n est pas sMéÉ àe connoitt^ les prenvés 
de sa religion ; il faut s'animer à en pratiquer 
les devoirs : rien n'y contribue plus que la 
lecture àèé livres ât piété. Noùl e» avons un 
grand. nombre , et loû se perd dàtis cette 
feule : le premier d# tous est Vltnitation de 
JcsUs-'Cktist 5 le ]p4its bel ouvragé qai soif 
sorti de la ttialti deë honnnes^ dit FonteneUe» 
et certainement le pims propre à calmer leé 
troublée ââ t^&M et les inquiétudes de Veé^ 

L'édition la ^us recheifcbéé' de dèt ou*' 
vrage, est celbe de Leyde ^ che» ks El2e<<> 
vièrs, sans date. M. Adry conjecture, aveô 
awiez de certitude, qti'élle à dû paroîlre verâ 
Tatmée i6ô5. 

Où trouve quelquefois les frotttiépîces de 
èette édîtioti , ou de i'éditioâ éè x 6&è > joints 

a 



à des ëditions^d'imè date xdet oa «ancienne , {^t 
exemple, à èelle d'Amsterdam^ 16794 Les édf* 
tiens postérieures , dans la joeuyîèiae ligue de 
Tëpîtré dédîtfQtoire , présentent cette faute •: 
€Busi sunmsij/atis Thomas dM(^pifiU ( a^ lien 
dé Thomam 'é Kempis ). f^QUare, ; 

X'éditiôn pobliée en iJ^Ji chez Barbou^ 
(par les soint de fieâuaée ^ est estimée pour 1^ 
ieorredtion du texte. On ne .peut d^eçrner Iç 
même ëloge aux édition "spi^ties des mêi^^ 
{>resses d'après la -ré visipn dé rabbé;VaIq[rt, 
len 1764 etenxfySfc €etédîtej|ir^ ^it.au textç 
-une multitude'' de '.ohàngem0n8.t]ui n'ont pi^t 
obtenu le Mirage des personnel pieuses. V 
.faut même exatiliiier avec soûtles ësemplaire^ 
ijui.ppriént ie nom de Beauzée au fifontispicf^; 
car souvent ils sont suivis dai^aiu vais ieyiXp 
de l'âbbë Valart ; dans'ces cas:^ le papie£»du 
iitre tlitBèfe Sensiblement de eelni. de. l'on** 
vrage. D'ailleurs^ Beauzëelertnitie sa.prë&fiie 
par cetfe maxijpe de l'auteur ,de Vlmitation: 
ne guœras ^uis hoc dixérit^ seà qiiid dîàatui^^ 
attende. L'abbé Valart finît la sienne par ce^ 
inots de Gieéréli i Fruere hoccàiixm ità magno, 
sedaûreoh et ad i^erhumedhaebdo} USelip^ ^ 

Le célèbre' 1^. DeébiUonffa jpublié à Haiif- 
Wm, en i78o,â]iH8^« , une lédîtion estimée <4# 

Tome V. 61 
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Vlndiadon } die est emicbied^iiBe savante pré- 
^ce, dans laqodle l'estimahle édileDr pnmye, 
jusqu'à l'ëvideoce , que Tàoinas à Keoipîs est 
le yëritable auteur de VlmùaHien» L'abbé Var 
lart Tattribuoit à un bësédiotitt AOttuné Jean 
Gersen , abbé de Yérfieil; il a ité soiideaieirt 
Tëfuté par Fabbé de Oefj, par l-abhé Gkes* 
quière et par le père Dedbillons. Son optittop 
a cependant encore queUpisa partîsaas em 
Italie et même en France» 

Les traductions françaises de Vimitatifm 
les pins estknées y sont: i^. jccHb qne Sacy pu* 
Mia sous le nom du sieur de jB^uil^ Paris , 
i663) iU'S^. , avec Egares ; a^. cdle d^ Beau- 
isée, Paris, Bavboa, âj96y iwtrl^ aveq figures ; 
3^. celle du jésuite Goonelieu y qi^est la plus 
répandue aii)o«rd'liui* 

J*ai fait connoitre d'antres tradocf eurs dans 
mon Dictionnaiiv des Anonymes, f^qy. le mot 
Kcmpis j à :1a taille. 

LE P. SAINT. JURE et M. DE^SAINT- 

PARD. 

Quand on laA w^ee attfatioA les ouvrages 
du P. Saini^nre , on est.^tomié difit l'étendue 
de êet connoissances. A QoH^S: dps langues 
ittvantes et des anteiirs pcolanes , il jpignoit 
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un»' scÎBiœe pao&ité de FScritiiife-Saîiite ^t 
de» axtteirirs eccriéiiastiquies, Fdiur p^u qi^'oii 
fane xéflflKÎôa sor les^Mals tifar^A de» ou- 
vrages de eet ëorîiram , il est aisé de reamy 
vsip:&€jn\êiaïW et fatse aimer J. - C , fut sa 
passion domiiiaiite ; les pins oonâuf sont : v. le 
JJpre des Elus-^ ou Jésus crucifié , revu et 
corrigé par M. l'abbé *** (de S^int-Pard , 
ïlujonrd^buî cfhanoine honoraire de l'église 
de Notre-Dame ) , Paris , 1760 , in-12 ; £•. de 
la Connoissance et de TAmour de J. - G. ^ 
revu et corrigé par le même /Paris, ^772, 
m-fa. 

Le P. Saint- Jure avoit chargé ses ouvrages 
de beaucoup de citations , même des Pères 
Grecs. M. l'abbé de Saint-Pard n'a présenté 
Jtfue la qniJAtessence de sej^ pensées : il n'a 
«lit que 2 ToL ikiria pour 2 vol. in-foUo. 
<'>èt abi^iateuE doit être un homme de beau- 
ooQp d'esprit. 

NtCOLE. 

a ^ 

Le dijc-^ptîèlfie siècle a produit un très- 
graiid nombre d'iécrivailié aiièétiques ; bous 
en at^ns eu aussi beaucoup dans le dêc - hui^ 
tîème quiteiârttiM d'ék^e-distingaésl 

Nicdé est Aon-«eutemettt propre aux phi-- 
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losophes; il est encore très -utile- aux cfarë-r 
tieils qui veulent faire des procès dans la 
vêttu. âon stylo '@st froid » mais ses naisont 
n^etn^iis sontptGifb^ds j et si ike» d^un sujet 
toutes lei r<ë£l0xions' quï£ fimnist* f^ùyetf 
la .page 244 de ce volame« . . 

; ' DU GUE T. • ^ ^ 

Duguet esj: plus i|igénieux que. If icolçi ; .il 
e$t solide : il est touchant : on voiidroit seur 
lèvent que .$pS:ph|'ases ^si^e^^t moins Qoi:b- 
pëes ., et ane son esprit pe roulât pas sans 
cesse sur les mêmes réflexions. II y a plus dfi 
jtours que de pensées, if^o3[^^^^ ]^?%^,^t' 

' Lp^ Œuvres spiriiueil&s dc'Fénflon sont 
le fruit d une belle âme et dvn ccetir se&- 
^bie, qui aime' et qui £iiti aimtoi in vertu; 
mais il y a une petite teinture de. qpiétisme^ 
qui pourroit produire de mauvais effets sur 
les esprits foibles. 

..; M.' l'abbé JauSTret, ^ujour^'bui évoque de 
^etz y a publié. cbe« 1^ libraire il^eclere Ie$ 
-Œuvres spirituelles^ (^)boisîea);d«^ JPép^lo», 
1802, 4 voL inri^.<II aVoilid^è ftiit paroîtrei) 
*» f yaftj cybje«(le:»ême libj»kf5irJle*iŒûtr^ 
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èliôisies de Fënélon , 6 vol. i&-i2^ On pour-? 
toit encore ajouter un Tolunie à ces deux 
recueils , et alors on pourroit se dispenser 
d acquérir la collection des Œuvres de Fén^-î 
ion, imprimée par Didot Taîné depuis 1787 
jusqu'en 179^,9 vol. in-4^. : elle n'est pas 
terminée. Le projet de cette belle entreprise 
est du au respectable abbë de FiénéloA , con- 
âatpné à mort par un tribunal de sang ^ 
en 1794. La direction en fut confiée à Yex-* 
)i^suite Quérbœuf. On doit à cet éditeur la 
vie très«déta:illée de Fénélon , qui forme le 
premier volume de la collection. L'illustre 
archevêque de Cambrai a trouvé dans M. de 
Bausset , ancien évéque d'Alais, un historien 
bien plus digne de lui, 

B. O 8 S T7 E T. 

Quoique lès ouvrages de spiritualité de 
Bossuet manquent d onction ^ on les lit avec 
fruit, parce qu'ils sont pleins d'idées éJe«f 
vées , et que la j^eligion y est toujours peinte 
eu grand. 

C'est ici le liei) d'indiquer les Œuvres 
choisies de Bossuet , publiées à Nismes , par 
Mi Tabbë de Sauviguy, depuis 1784 jusqii'eA 
179^; îovqI in-a''. 
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Les pér€oniie& qpi voudroient étudier tout 
les ouvrages de oe grand lioiQii)te ^ trouveront 
de quoi se contenler dans )a ooU^ctioB det 
Œuvres de Bossuet ,. pidbliëe par les soins 
de l'abbé Pérau et de M. le Roy ^ ex * ora^ 
torien, depuis 1743 jusqu'en 1753 , fio vol. 
in-4«. 

Dom DefoHs ) béfaédiûtin ) entref^rit une 
édition plus compléta des ŒuYrea 4u s^vaiit 
évéque de Meaux. Il en publia XiB vokunes 
depuis 17735 jusqu'en 1769^ On ne trouve, 
pour ainsi dire, dans cette collection que les 
sermons et les lettres spirituelles d^ Fiiiustre 
outem:. Les libraires y joignant quelquefois la 
Pé&nse de la Déclaration du Gl^rg^, traduite 
par M. le Roy, de Féditjpn de 1774 , en n vol 
Il faut donc bien prendre garde de confondre 
ce» vingt nouveaux volumes avec les vingt, 
précédens ; ils les complètent ^ mats îis ne les 
remplacent pa^ Si la révolution n'eut pas 
arrêté le zèle de Ik>iii Deforis^îl avait encore 
à publier dixnèttf volumes environ 9 esi y corn* 
prenant les tables. 

LE TOURNEUX, CROISÉT. 

Voilà 5 ce me semble , les aisteurs qui» 4<^- 
vent suffire à un laïque y h nxoins qu'il »ç 
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voulût avoir un cours de morale pour toute 
Tannée ; et alors il faudroit une Armée Çhré- 

» 

tienne. Quelques lecteurs donnent la préfé- 
rence à celle d,o le To^rneui^ , (en i3 vo- 
lûmes in-i2, ou h son Abrégé en six tomes. 
D'autres conseillent celle du Père Groiset^ 
en 18 volumes ; elle n'a pas passé avec le^ 
jésuites et une partie de leurs livres. Us en 
ont produit d'excellens qui leur survivent. 

^Ë P. GRIFFET. 

C'est de que l'on peut dire de V Année du 
(Chrétien ^ par le P. Griffe t, Paris , 1747 , 
18 vol. in-i2. 

M. L'ABBÉ DUQUESNE. 

UJEpangUemédUé ^ de M. l'abbé Duqnesne , 
dont la sixième édition a paru en 1801 , 8 
vol. in-i a , doit être entre les mains de tous 
les ouvriers évangéliques ; des principes sùxs^ 
des pens^ édifiantes , upe «norale exacte | 
également éloignée du relâchement et du 
rigori$ine , telles sont les qualités qui distin- 
guent cet ouvrage et. qui justifient Festime 
qu'il a généralement obtenue : aussi à peine 
eut-il paru que l'on demanda à l'auteur des 
Méditations dons la même forpie sur tpute la 



Suite du Nouveau Testament. Celles -ci ofîï 
parti en 1791 , soil6 le tîtté dô l'Ariiiée Apos- 
tolique , oii Médîtatiotiii pour* tdtlè les jourâ 
de rahnëé /tirées deÈ Acte^ et des Epîtres 
des Apôtres et dé ' l'Apocalypse' de Saint 
Jeati; la dei^nière édition est eu Ô Vol. in- 12. 
Cet ouvrage , digne du précédent, ne làissô 
rien à désirer du càté de la solidité et dû 
l'édification; 

Le P. Girandeaur, jésuite , a éuuiié gtandô 
part à l'Evangile méditée Ifffm 

SCRiyjER, STURM et M. ÇOtJSIN- 

DESPRÉAUX* 

Le pieux Sçriver ( Christian), mort en 
i6g3, publia en allemand des ilfb^///û//o7z^ 
occasionnelles sur les ouvrages de l'art et de 
la natute. Cette production est préférable à 
beaucoup de livres de dévotion modernes , 
dénués de sentiment et surtout de précision* 
Elle a inspiré à C C. Sturm l'envie d*en com** 
poser un qui lui ressemblât j c'est ce quil. a 

* 

heureusement exécuté par la publication de 
sés Considérations sUr les Œuvres de Diea 
dans le Règne deia Nature et de la Provi- 
dence pour' tous les jours de l'année , traduites 
on français à là Hajre, en 1777, 3 volé, et 

souvent 



souvent réiiupriinées. On. attrihuQ catte Jtr^- 
duction ^ la veuve de Frédéric II , roi 
de Prusse. Sturm a mis à profit , pour' la 
composition de cet ouvrage, les iicrits de 
BuSbn , de Derham , de Piuchfi , de Nieu- 
wentyt , de Sulzer , de Bonnet , etc* , etc. 
Qâèlqii'estimaLrleque soit Touvrâge de Stùrm, 
M. Cottidn-Despréàux a cru qu'on pouvoit . 1(» 
rendre encore plus intéressant sous le rap(>orl 
Ae la méthode , du style et des découvertes 
modernes dans les sciences : ii Ta reproduit 
Mi^s le titré de' Leçons dé iff Nature , ou THisi^ 
toire Naturelle , la Physique et la Ohiuliie 
présentées' à Tésprit et au cœur, Paris, veuvei 
Nyon^ i&>6:, 4 vbl. in-is. Cette écUtion esC 
la aeconde^ Cet ouvrage est aussi agréable 
<pi'instructi£ 

t 

s E R M O N N A I R E s. 

< . . • . -, 

^'^ V>o^2:dans le tom. II , pag. 444 et suiv* , 
la notice des plus célèbres prédicaiteurs , et 
dans le tome III , pa^e lOâ et suiy. , celle des 
meilleurs ^Traités sur Féloquence de la chaire. 
M. le Cabrdîiial Maury v^^nt de publier , en 2 
Tt>l. in-S^., là troisièmis édition de ses Discoure 
chfiiêis. 

To^% V. 6a 
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^ II. RELIGION DES GRECS, 
Ï)ÊS ROMAINS , DES GaULOIS, 
DESCHINOIS, DES INDIENS, elp. 

A P L L O D O RÊ. 

M. Olavier , membre de la Gomr de Justixsd 
ctiMiaelle séante à Paris , a publié , ea i9o9i^ 
la Bibliothèque d'ApoUodore FAthéiiiejL^ 
traducticm, neuveUe ^ aveip le texte revu ^ 
l^orrigé , des notes et ime table analitiqnei^ 
2 vol. in-S"*. On croit assez gébéralemanl <|ini 
cet ouvrage n'est xjvUxm abrégé de .plusieurs 
productions dApoliodore , telles que stm 
Traité sur les Dieux , son Cofumentaire sot 
le Catelogue des Vaisseaux, et saGhroniquei 
L'ouvrage de M. Clavier sera d^mie grande 
utilité à ceux qui aiment les recherches my- 
thologiques. Il ne peut avoir été composé 
que par un homme qui possède parfaitemeDt 
la langue grecque, qui connoît raintiqiiilé/et 
^i €st xnaitre de son sujet 



i^» ' .* 



ÏEU M. DUPtJlS. 

Dans la préface dé son Dictioaiiaîrâ de M 
Fable, M. Noèl convient que l'an téur deXlCh 
rigine des Cultes , Paris , 1795 , 3 voL ifl-4^> 






OU ijs Yol* in-Q^ , avec un atlas, est celui qjai a 
porté le plus grand jour dans les antiques et 
znjstiérièttses tënèhr^es de là m jrthoLogie ; si 
quelqu'un j a^cmte-^t^il , peut se flatter d'ayoi)> 
entièrement lev^ le Toilé , c'estassurémeiit C6^ 
kl i-cfui a au elieFcher .eit troayer dans VRmpyh 
Fée la clef de font- le srystèmeHiythologîque; 
!Les personnes qu'eSra jerpii la grosseur dé 
eei^ ouvrage^ en prendront une juste idée danà 
KAbrégé que l'apteur lui-même en a donn^ ,. 
W^xis j 1 9oi 5^ l vol, in-A\ 



M. L'AB-B» SABiATIER. 

' Cet auteur a &it paroHre^ en 17849 les 
Siècles Païens j on Ddctîohnaire Mythologie 
que , Héroïqve-, Politique, Littéraire etGéo-- 
graphique de l'Antiquité Païenne, etc., e ta., 9 
^ol. ifi^ i^. Os pe doitp^s s'^atiendre à trouver 
dans les Siècles. Païens , cet intérêt, ce pitt 
quant qui a feit^la fojçtune dea Trois Siècles: 
c'est bien le même auteur , mais la matière 
»'e6tplu9»himÂlne*, ils'eafautde beaucoup.' 
L'an tcair 'relève avc^e afie(^tk>n un graild 
B&mbre de fastes échappéeâàâeadcivânaiers. 
Quoiqpie cet auteur soit plus exact que les 
autres mythologistes y cela ne lui doianait pas 
droitde les traiter avec sîpeu de ménagements 
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CHOMPRÉ ET M. MILLIN. 

Le Dictionnaire abrégé de la. Fable , par 
ChoiDpré , «si un trayrage-trèsMittileç rien de 
|dll& ordÎBMre qa« k betoindese rappeler xxnk 
trait de la Fable vpà ne revient pas d'abord k 
la mémoire : oit est aide stir4e-ehain(> par ce 
Dictionnaire.. On j. remarquoit depuis long* 
temps de nombreuses omis^dons ; M* Millin 
les a réparées dans l'édition qu'il en a donné 
en 1801 , 2 parties in»^8^ : , 

. M, âî O È L/ / ' 

Le Dictionnaire de MyfliologieV pdr. M. 
Noël, est^ pour ainsi dite, une. histoire ran- 
gée par ordre alphabétisé des religions de 
fous les peuples, et{>articulièrementTdes na- 
tions modernes. Vt^z ce ^e j'en mi dit 
tome m , page 22R. 
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L'ABBg PE TRÉSSÀN. 

Cet auteur, dans sa Myâhalogi» jDQft^a- 
rée apec PHisiéire^ y Paris ^ iBoa-^':»' voL 
in*8^. et a voL in^-i^, paroi t avoir senti les 
difficultés qu'il «voit- à vaimîre; et sansjNré- 
ieqdre établir un no«veati systèvie j, il 06 
borne à choisir parmi les travaux dé seapré« 



décesseurs ^ ce qui lui paroit le mieux s'ac« 
corder avec leç lumières. de la raison, et 
s^appuyer sur les meilleurs raisonnemens 
d'une saine discnssion. 

. . Cet ouvrage , i^omposé pour hi jeunesse , 
est du noml^re de'ceqx qui se font lire avec 
profit et plaisir ^ p^ tpus les âges e)t dans tous 
les temps» 

DÙMOUSTIER. 

Les Lettres à Emilie sur la Mythologie , 
par Dumoustier, sont écrites avec beau-» 
coup d'agrément et de légèreté ; elles sont bien 
préférables à ces notices arides de la mytho* 
logie , dont le sérieux ne s'acconunode pas 
avec la vivacité de l'enfance^ M. Renouard a 
publié de très-jolies éditions de <;es Lettres ea 
6 vol. in-3f. o«tiii-i8, avec de belles figures. 
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CORRECTIONS ET* ADDITIONS^ 



T^me III y p.']6,à lajftnd»l'0rt'Ovdoyn, ajoutez > 

La quatrième éditi<>a , pubUëe en i 8o3 y 
4 ToK m-l2 , par H. Bai^boa , doit être pré-, 
fëréeaux précédentes ? L*àbbè ©edoyn avoit 
omis tantôt (quelques tnots , tantôt des phrases , 
quelquefois dçs pages e^ières» J^an Cappe-. 
roii.nier^ dans un mémoire lu* à F Académie 
des înscviptlolis , fournît la preuve de toutes 
ces négligences. îtes amis- de la saine litté^ 
rature sont donc redevables à ce savant de 
(a peine qu'il a prise pour revoir avee tant 
de soin lestimable traduotion de Fabbé 6e- 
doyn. Le mi^dosle et laborieux éditeur qui 
a fait jouir ie- public de ce travail , s'est 
acquis les mêmes droits^ à 1» rteoimeissance^ 
publiquç^ 

STor^e IV »p- 354, cwant h' article Ynung , lisez i 

J. GORDON. 

On doit à cet auteur THistoire d'Irlande. 
|a plus complète qui ait été publiée sur ce 
pays : elfe est écrite *vec une grande exac- 
titude , une impartialité bien louable , beaur^ 
coup de clarté et de cbaleur ; et si Tautem: > 



ftotnmè presque tousr les éérîvàins atiglclU j 
ne S'appesantîsdoit pas quelquefois sur de^ 
détaîïs àtlminiÀtratifâ , il ne' liii' mànqueroit 
rien dé ce qui peut bffrîi* ufaé lefctùi'e agréable 
et iiftéï'essante; Mais elte n^a pas même ce 
, défaut aux yé\x± des liommes qui aiment à 
s'ïfist^uîre en lisant. ' ^ ^ 

M. J. Gordon, recteur de la patôîsSe de 
KîUègny ,• ^st déjà connu par rttîstoîré de 
la RébèlHon d'ïrlande. La traduétibri fraii- 
çkise de' son Histoire d'Irlahde , publiée en 
3 voî in-8^, Paris, 1808, pat- M. Latabii-, 
tngne , teéïîte beaucoup d'éfôges î le styî^ 
en est ptii-, ciaîr et précis; il à de Télé- 
gance quand la matière le pérriiet, et Pbli* 
s'aperfcmtbîen rarement que xîe n'est qtnine 
traduction.* '^ *- '" ■ ' -^^ 

Tofné*IV , p. 4*4' 'au'' lieu de ces mets : fHisiôirê 
d'4in- hiil^ioiilifàiré Ti^ati'çais , lionimti ASthSi^ iiiéz t^^^'i 

rhîstoire d'un missidlmai/é français , nomm J 
Pigneaux , devenu évêque d*Adran. 

Tome Vi p^ '35 1 , aidant le § VIII, lisez : 

JOUaN:AL DOiBAHREAU. 

Ce Journal , qui paroît depuis deux ans, 
se divise en deux parties : dans la première 
oti trouve l'exameù et des extraits des ou* 



41$ B I L lO T.H Ë Q V £ 

I 

VTfiges qui parois^ent tant exi France quVn» 
AUemagae ^ en Italie , etcr. ; sur les Godei^ 
3N^apoléon, du Commerça, .etc. Oufi àéve-- 
loppe d'abord le plan dç J'aut^ux ; pais oi| 
rapporte ses opiniosis snjr les différentes quesr. 
tions qu'il discute; et en^u on y jçint des, 
observations , lorsqu'on pense qu'il, s'est éloi- 
gné des vrais principes. 

La seconde partie du Journal du Barreau 
est un recueil complet des lois^ décrets; 
^mpériaux , déci^iopf ministérielles j arrêts 
des Cours de Justice de l'Empire, etc. L'ou- 
vrage .paroît unç fois par mqis,, du 2p au Zo. 
Chaque numéro de la première partie est 
composé de 48 pages in -8^ Chaque cahier 
de ^ secoi^de^ de 96* On s'abonne à Paris y 
chez M. Rouen, doyen des notaires, rue 
neuve des Petits Champs , n^« 87 ; il s'im- 
priine Qhez Jiqadame veuve Dmninil-Lestteur>. 
yuç de la Hai]pe ^ N<^. 78. 
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